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Le groupe "Retissons du lien. Penser ensemble pour 

agir en commun" est composé de familles concernées 

par l’engagement d’un des leurs dans l’idéologie dji-

hadiste, de personnes endeuillées et rescapées des 

attentats de Paris et de Bruxelles et d’intervenants de 

première ligne (des professionnels confrontés direc-

tement au phénomène dit de radicalisation violente 

tels les travailleurs sociaux de rue, les services d’aide 

aux justiciables, les enseignants, etc.). Depuis le 22 

mars 2018, le groupe se réunit régulièrement pour 

poser une réflexion sur ce qui NOUS est arrivé. 
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Le groupe "Retissons du lien. Penser ensemble pour agir en 

commun" a réalisé un dossier pédagogique composé de deux 

capsules vidéo destinées à des fins d’animations participatives 

et de deux fiches de soutien à l‘utilisation. L’expérience vécue 

au sein du groupe au fil des saisons et la présentation publique 

du 19 mars 2019 ont confirmé les participants de la pertinence 

de créer ces support:

-  Parce que la confrontation à la radicalisation violente im-

plique chacun d’entre eux et les rassemble pour  

chercher ensemble des réponses communes;

-   Parce qu’ils souhaitent transformer la violence  

destructrice en énergie créatrice;

-  Parce qu’ils aspirent à partager et transmettre une autre 

manière d’aborder la question de la violence.

La composition improbable de ce groupe a été possible  

parce qu’ils veulent prévenir les phénomènes dit de radicalisa-

tion violente plutôt que les subir.

En 2020 se tiendront les procès liés aux attentats de Paris et 

Bruxelles. En marge de l’indispensable travail mené par la jus-

tice, il tenait à coeur au groupe de faire entendre une autre 

voix et de partager une autre façon d’envisager l’être ensemble.

D o s s i e r  p é d a g o g i q u e



P r é s e n t a t i o n

Une question taraude profondément tous ceux qui ont été confron-

tés à l’horreur de l’idéologie djihadiste et aux attentats perpétrés à 

Paris en novembre 2015 et Bruxelles en mars 2016 : Comment est-

ce possible? Comment des hommes peuvent-ils s’engager dans une 

idéologie mortifère et s’y soumettre au point de commettre des actes 

terroristes? 

Sandrine, passagère du métro à Maelbeek, évoque les attentats 

comme une brisure, un arrêt brutal dans nos vies et s’interroge : Com-

ment pouvons-nous faire société ensemble si nous avons peur les 

uns des autres?

Comment garder sa confiance dans l’humanité si des choses inhu-

maines peuvent être ainsi accomplies? D’où une réaction volontariste 

et impérieuse : c’est justement cela qui rend l’engagement nécessaire 

pour que cela cesse. Il faut agir pour construire un être ensemble 

qui vise à éradiquer la violence. Comprendre ce qui NOUS est arrivé. 

Comprendre comment résister à la tentation de la haine, du repli sur 

soi, du rejet de l’altérité car c’est de la capacité à retisser du lien au 

sein du groupe que nous pourrons retirer une expérience pour faire 

société et (re)bâtir un monde commun.

Ce groupe s’est constitué sur la volonté de comprendre ce que l’autre, 

qui est à priori son opposé, partage en commun et ce que nous pouvons  

en apprendre. Ce besoin de faire quelque chose avec ce qui est arrivé 

s’est transformé au fil des rencontres en désir de partager, de restau-

rer des liens pour finalement retrouver la joie d’être ensemble, surtout  

avec ceux dont on aurait pu être radicalement séparés et malgré tout 

ce qui les oppose.
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Saliha, dont le fils est parti en Syrie : Ici, j’ai l’impression que nous 

construisons quelque chose de positif. Les groupes de parole, ça 

m’épuise. Ici, je me sens entourée de personnes bien qui poursuivent 

un objectif commun. C’est comme des maçons qui construisent une 

maison pierre par pierre. Les fondations, c’est très important, et ça 

prend du temps. 

Au travers de la reconnaissance des histoires singulières et des iden-

tités multiples qui composent le groupe, l’objectif est de penser 

comment construire les fondations d’un nouveau destin, commun et 

choisi. 

Agir pour reprendre confiance dans l’humanité, pour retisser du lien ; 

montrer que la violence n’est jamais un remède, qu’elle n’a rien d’iné-

luctable et que la culture de l’être ensemble est la seule issue pour 

construire un monde commun. À l‘image de Sandrine, rescapée des 

attentats de Bruxelles : Je ne peux me reconstruire sur de la haine. 

J‘ai besoin, pour me réparer, de paix, de sérénité, bien davantage 

que de sécurité.

P r é s e n t a t i o n
s u i t e
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Cadre de travail

La méthodologie est dans la lignée des groupes d‘implication 

et de recherche en sociologie clinique (https://www.sociologie- 

clinique.org). La nature de ce groupe est cependant particulière. Elle 

sort des références habituelles. Pour le qualifier, nous reprenons une 

phrase de Boris Cyrulnik : Pour métamorphoser l’horreur, il faut créer 

des lieux où s’exprime l’émotion. Une resocialisation, "comme si de 

rien n’était" souligne la blessure, alors que la transformation se fait 

sans peine dès qu’on peut la dessiner, la mettre en scène, en faire un 

récit ou une revendication militante. 

Le groupe est accompagné par Vincent de Gaulejac (sociologue  

clinicien, professeur émérite à l’Université de Paris) et Isabelle 

Seret (intervenante en sociologie clinique, formée en victimologie  

appliquée). 

P r é s e n t a t i o n
s u i t e
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La société elle-même se radicalise lorsqu’elle développe dans la  

relation à l‘autre la méfiance, le rejet et l’exclusion. Les objectifs du 

groupe sont de : 

-  Transformer la douleur en engagement citoyen; 

-  Retisser du lien pour sortir de la stigmatisation qui emprisonne  

les êtres dans des identités limitantes ou mortifères; 

-  Désamorcer certains discours sécuritaires qui fragmentent la 

société en opposant un eux et nous; 

-  Lutter contre le manichéisme, les discours et les représentations 

qui opposent le bien et le mal; 

-  Faire l’expérience de la confrontation des expériences et de la  

pluralité des idées sans être dans la violence interprétative;  

-  Créer des supports pédagogiques à des fins d’animation  

participative afin d’essaimer les objectifs portés par le groupe.

-  Ouverture au dialogue sans jugement et à la curiosité pour autrui;

-  Invitation à accepter la pluralité des idées et à développer l’empa-

thie;

-  Réflexion sur les représentations négatives, les assignations iden-

titaires, les stigmates et leurs impacts;

-  Promotion de l’exercice de la citoyenneté et de l’action non-vio-

lente; 

-  Travail de la mémoire sur des événements qui ont marqué l’His-

toire du 21ème siècle.

O b j e c t i f s
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Les capsules vidéo d’une durée de 8 à 10 minutes sont destinées à 

des fins d’animations participatives. L’utilisation d’un support pour 

aborder une thématique permet d’amorcer l’expression orale et auto-

rise une forme de distanciation, de prise de recul par rapport aux 

thèmes évoqués. Les capsules vidéo et les récits écrits sont un sup-

port pour permettre aux participants du groupe d’être à l’écoute de 

leurs ressentis, d’exprimer une parole, trop souvent refoulée ou tue 

par peur du jugement, de faire émerger leurs questionnements et 

interrogations, leurs opinions, pour ensuite élaborer et co-construire 

un savoir collectif. 

Facilité d’utilisation 

Les supports écrits et vidéo sont souples et faciles d’utilisation afin 

que l’intervenant puisse les adapter au temps octroyé pour l’anima-

tion (de 50 minutes à 2 heures) et au public concerné. 

Le projet prévoit aussi la possibilité de faire appel à un animateur 

formé à l’utilisation des capsules vidéo. 

Cadre de travail 

Il s’agit pour l’intervenant et les participants de co-construire un 

espace dans lequel le réflexif et l’éprouvé peuvent s’exprimer,  

s’articuler et s’analyser. Établir un tel cadre est porteur de sens et 

va permettre aux participants du groupe de s’engager, c’est-à-dire 

d’oser se dire sans crainte de jugements, de violences symboliques ou  

objectives. Il nous semble qu’à minima le cadre nécessaire à la libéra-

tion et l’élaboration d’une parole au sein d’un groupe doit inclure les 

points suivants : 

A s p e c t s  m é t h
o d o l o g i q u e s
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Que fait-on ensemble? 
L’intervenant et les participants s’engagent à explorer les théma-

tiques exposées dans les capsules vidéo. A ce titre, l’intervenant est 

garant du cadre proposé. Le cadre proposé n’est pas celui d’un espace 

où livrer un discours ou débattre. Il s’agit d’offrir un espace de co-

construction qui nécessite l’instauration d’une dynamique de groupe 

et des relations interpersonnelles sereines. L’intervenant contribue à 

la construction de sens en soutenant les participants à réintroduire 

de la pensée autour de leurs représentations et du rapport qu’ils ont 

avec leurs identités, avec autrui et le monde.

Comment le fait-on? 
- Implication et volontariat 

La participation aux échanges suite à la présentation des capsules vidéo 

s’inscrit dans une démarche volontaire, c’est-à-dire que le participant 

est libre de la gestion de son implication. Il décide de ce qu’il va dire ou 

non au groupe à propos de son histoire, de ses opinions et ressentis. 

- Confidentialité et discrétion 

Ce qui se dit dans le groupe est confidentiel. Il y a de la part de l’inter-

venant le devoir de faire acte de discrétion par rapport aux éléments 

que les participants auraient déposés dans le cadre précis du travail au 

départ des capsules vidéo. Il y a de la part des participants ce même 

devoir, ainsi que celui de laisser dans le groupe ce qui s’est dit dans le 

groupe et de ne pas le rapporter en dehors du travail groupal. 

Règle d’intentionnalité 

Règles communes

s u i t e
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- Interaction 

L’intervenant, par ses interventions verbales et non-verbales au  

travers d’une relation structurante et bienveillante, interpelle, sou-

tient et favorise un climat où l’expression de ses émotions, de soi 

et de ses idées peut être de mise. Dans l’esprit d’un accompagne-

ment respectueux des défenses que pourraient exprimer les partici-

pants, l’intervenant, par un travail de reformulation, les accompagne 

dans l’élaboration de leurs pensées. L’intervenant veille à travailler 

au départ des dires livrés dans la capsule et des 

propos des participants. Le participant réagit 

avec sa subjectivité aux thèmes soulevés dans 

les capsules vidéo et aux réflexions de ses pairs; 

en ce sens, il n’y a pas de bonnes et mauvaises  

réponses. L’intervenant met au travail les contra-

dictions, accueille la complexité et revient si be-

soin au vécu exprimé dans la capsule vidéo pour 

cadrer les échanges. 

- Ecoute bienveillante 

L’écoute est respectueuse et les modes d’interven- 

tion évitent tout jugement de valeurs, interpréta- 

tions abusives ou projections. L’intervenant et le 

groupe proposent leurs regards et, ensemble, ils explorent les thèmes 

proposés dans les capsules vidéo afin de favoriser la réflexivité par 

rapport à leurs histoires de vie et leurs représentations. 

D o s s i e r  p é d a g o g i q u e 7
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-  Co-construire un cadre où  

toute parole est bienvenue 

et dans lequel le réflexif et 

l’éprouvé peuvent s’exprimer, 

s’articuler et s’analyser.

-  Proposer des règles de  

fonctionnement communes 

-  Instaurer une dynamique  

groupale et des relations  

interpersonnelles sereines.
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Si vous souhaitez explorer une thématique spécifique, mettre 

en lien les mots des différentes fiches. À titre d’exemple :

Pour un travail au départ des  

  Colère - La Peur - La beauté - La haine

Pour un travail au départ de  

   Polarisation - La violence - Le conflit - Assignation  

identitaire et polarisation - Ma place

Pour travailler les questions liées au       

                  et à la  

   La violence - Le conflit - Polarisation - Colère -  

La haine - Assignation identitaire et polarisation

Pour un travail au départ du  

    La transmission - Victime - Ma place - Assignation  

identitaire et polarisation

Pour un travail au départ de  

    La transmission - L’être ensemble - La beauté -  

Le débat démocratique

Pour un travail lié à l’  

    (S’)écouter - La réconciliation - Prévention par le 

partage de l’expérience - L’être ensemble -  

La transmission - Le débat démocratique

tensions

radicalisme violent

émotions

engagement citoyen 

sentiment d’identité

polarisation

ressources
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Public : 

-  Le personnel des maisons de justice, de l’aide à la jeunesse; 

-  les professionnels de l’accompagnement (enseignants, éducateurs, 

médiateurs scolaires, animateurs de quartier, travailleurs sociaux, 

etc.) sous forme de groupes réflexifs ; 

-  les jeunes (à partir de 15 ans) : 

élèves de secondaire de tous types d’enseignements confondus, 

groupes de jeunes en AMO, en IPPJ, etc. ; 

-  tout public. 

Cette approche est particulièrement pertinente dans les programmes 

d’éducation à la citoyenneté, de religion, d’histoire, de français.

Groupe : de 7 à 25 personnes

Durée : deux heures pour présenter le sujet en commençant par la vi-

sualisation d’une capsule vidéo comme support d’expression groupal. 

Si souhaité, une autre séance d’une à deux heures peut venir enrichir, 

compléter ce premier travail.

Matériel : 

-  Local propice aux échanges, projecteur + matériel de sonorisation 

+ ordinateur + tentures ou stores pour occulter la pièce; 

-  Tableau noir ou blanc et/ou grandes feuilles kraft et feutres, photo- 

copies de certaines pages des fiches de soutien à l’utilisation. 

Proposition : 

Poursuivre le travail sous d’autres formes. Proposer une rédaction sur 

un des thèmes abordés dans les fiches de soutien à l’utilisation, lire 

et analyser les articles de presse se référant aux procès des attentats, 

expérimenter le travail groupal en classe comme illustré dans les cap-

sules vidéo, etc.

R é s u m é
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F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

La quinzaine de personnes qui composent le groupe "Retissons du lien" 

a été confrontée de manière abrupte et/ou violente à la radicalisation 

qui mène à la violence. Pour rappel, ce groupe est composé de familles 

concernées par l’engagement d’un des leurs dans l’idéologie djihadiste, de 

personnes endeuillées et rescapées des attentats de Paris et de Bruxelles 

et d’intervenants de première ligne (des professionnels confrontés direc-

tement au phénomène dit de radicalisation violente tels les travailleurs 

sociaux de rue, les services d’aide aux justiciables, les enseignants, etc.).

En mars 2019, à la veille des commémorations des attentats de Bruxelles, 

le groupe a choisi de sortir de l’ombre pour se présenter publiquement. 

Une centaine de personnes ont été invitée dans un lieu hautement symbo-

lique, la salle du conseil de la commune de Schaerbeek, là où les décisions 

et le vivre en société se discutent démocratiquement. Cette exposition 

avait pour objectif de montrer que l’on pouvait faire société autrement. Le 

mot exposition est choisi à dessein car le chemin parcouru pour y arriver 

n’a pas été de tout repos. Il s’agissait d’affronter la violence sans violence 

dans un groupe très disparate réunissant des personnes que l’histoire pou-

vait opposer, radicalement. Il fallait faire face à la douleur, la honte, la 

colère, la culpabilité et les transformer pour former un être-ensemble qui 

puisse symboliser une belle façon de refaire société face aux fractures 

sociales. 

I n t r o d u c t i o n
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La force de ce groupe est en effet sa diversité. Diversité culturelle, sociale, 

cultuelle et politique. Chacun de ses membres a des identités plurielles, 

un statut, un âge, une profession, des opinions, des croyances différentes. 

Leurs histoires auraient pu les conduire à des oppositions farouches, les 

inscrivant dans des camps opposés. Que ce soit sur des oppositions de 

classe, de religions, de valeurs, de croyances, d’engagements politiques ou 

militants, les membres de ce groupe sont sans doute en désaccord sur bien 

des points. Mais ils sont liés par une volonté radicale : le refus de la vio-

lence, de la guerre, du manichéisme et de l’exclusion. Tandis que des forces 

antagonistes fracassent les liens sociaux, leur démarche vise à protéger ce 

qui est le plus précieux : l’être-ensemble. Ils ne sont pas des idéalistes naïfs 

qui pensent qu’il suffit d’être bons amis pour préserver ces liens. Ce qui les 

lie n’est pas du registre affectif de l’amitié ou de l’amour, quand bien même 

ils deviennent des intimes par le partage de leurs histoires personnelles. 

Ils sont ensemble pour faire société et pour témoigner que l’être-ensemble 

est plus fort que la haine et le rejet des autres. 

331 2R e t i s s o n s  d u  l i e n .  P e n s e r  e n s e m b l e  p o u r  a g i r  e n  c o m m u n

s u i t e
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Rappel méthodologique 

L’intervenant s’imprègne de la présentation du dos-

sier, de la capsule vidéo et de la fiche pédagogique. 

Il se familiarise avec le contenu de la capsule vidéo 

afin d’apprivoiser ses propres ressentis et émotions.

1. Projection de la capsule vidéo 

2.  Échanges libres au départ des émotions éprouvées.

3.  Qu’avez-vous retenu? Compris? Qui sont les personnes 

du groupe? Que veulent-ils signifier?

4. Expliquer au besoin le contexte.

5.  S’autoriser à visionner une seconde fois la capsule 

vidéo et/ou distribuer les pages intitulées page à 

photocopier de Sandrine, Sophie, Fatima et Saliha.
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-  le personnel des maisons de justice, de l’aide à la jeunesse 

-  les professionnels de l’accompagnement (enseignants, éducateurs,  

médiateurs scolaires, animateurs de quartier, travailleurs sociaux, etc.) 

sous forme de groupes réflexifs 

-  les jeunes à partir de 16ans : élèves de secondaire de tous types  

d’enseignements confondus, groupes de jeunes en AMO, en IPPJ, etc.

- tout public

- de 7 à 25 personnes

-  deux heures pour présenter le sujet en commençant par la visualisation 

d’une capsule vidéo comme support d’expression groupal. Si souhaité, une 

autre séance d’une à deux heures peut venir enrichir, compléter ce pre-

mier travail en proposant par exemple une rédaction sur un des thèmes 

abordés dans la fiche de soutien à l’utilisation, de lire et d’analyser les 

articles de presse se référant aux procès des attentats, d’expérimenter un 

travail groupal en classe avec une des activités suggérées, etc.

Cette animation peut aussi précéder ou succéder à un module de la 

Coordination Nationale d’Action pour la Paix et le Développement  

(https://www.cnapd.be) "Le terroisme en question" ou de "Rien à faire, 

rien à perdre", un support d’approche pédagogique du phénomène dit de 

radicalisation violente (www.extremismes-violents.be) 

-  local propice aux échanges, projecteur + matériel de sonorisation + 

ordinateur + tentures ou stores pour occulter la pièce

-  tableau noir ou blanc et/ou grandes feuilles kraft et feutres, photocopies 

de certaines pages des fiches de soutien à l’utilisation.

Groupe

Durée

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

Public

Materiel



L a  c a p s u l e  v
i d é o

La capsule vidéo présente Sandrine et Sophie, deux femmes touchées par 

les attentats de Bruxelles et Saliha et Fatima, deux mamans dont l’enfant 

s’est engagé dans l’idéologie djihadiste. Toutes les quatre ont recouru à 

l’écriture pour transcender l’événement insoutenable qu’elles avaient à 

traverser. Toutes les quatre sont passées d’une souffrance intime, indicible 

à une expression écrite, socialisable. Les images vidéo témoignent de ces 

moments d’alternance entre repli sur soi, difficulté à être ensemble, effets 

dévastateurs de la stigmatisation à ceux d’ouverture à autrui, de chaleur 

de l’être-ensemble, d’épanouissements liés à l’engagement.

La capsule vidéo s’ouvre sur une lecture intimiste de Sandrine dans un dé-

cor sobre où les images en noir et blanc accentuent l’effet de solitude, de 

désarroi, d’isolement pour subitement dans la lumière chaude de la salle du 

conseil de la commune de Schaerbeek, lieu à forte connotation symbolique, 

faire face à un public de plus de cent trente personnes qui acclameront ses 

propos. Le groupe a lors de cette soirée de présentation réuni des personnes 

venant de tous les horizons afin que leur message fasse caisse de résonance 

et dépasse les murs de la salle. En arrière plan, vous apercevrez des artistes 

venus transformer en sculpture, en slam, en théâtre, en chronique littéraire 

le matériau qu’ils découvraient. Une capsule vidéo sera consacrée à l’art 

comme vecteur pour transformer la douleur en énergie créatrice.

Ces images sont aussi un voyage au coeur du groupe qui témoignent de 

leur besoin de retrouver confiance dans l’humanité, de retisser du lien so-

cial, de reconstruire une altérité ravagée. Que ce soit lors des répétitions 

avant la présentation du 19mars où les rires, les larmes, l’entraide sont 

mises en lumière ou dans les moments de questionnements, de doutes, 

leurs propos susciteront des interrogations qui favoriseront la prise de 

parole des spectateurs et susciteront les échanges.
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F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1
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Sandrine
  25 novembre 2017, nouveau rendez-vous chez le psy. J‘évoque 

la semaine difficile que je viens de passer. Il aborde la ques-

tion de l‘optimisme et de la perte de l‘optimisme. Cela me 

touche : j‘en étais restée à la perte de l‘insouciance. Un mot 

débouche dans notre discussion : la violence. Non pas celle des 

attentats, mais plutôt celle qui sévit quotidiennement, dont 

nous sommes coupables, parfois sans le vouloir, et sur la-

quelle nous nous interrogeons assez peu. Que nous a enseigné  

la violence des attentats ? 

Fatima s’adressant à Sophie
  Tu racontes ton 22 mars. Ta fille, Léonor, blessée dans le mé-

tro. Le coup de téléphone, le cri du cœur quand il se déchire, le 

souffle coupé, les heures à l’hôpital, les larmes pour les morts, 

pour les vivants, pour les mères des poseurs de bombes.

Sandrine
  Comment pouvons-nous faire société ensemble si nous avons 

peur les uns des autres? Le conflit est inhérent à tout groupe 

humain, mais dans nos sociétés, nous avons décidé de le ré-

gler par le débat démocratique.

L a  v i o l e n c e ,  
l a  p e u r ,  l e  c

o n f l i t

C a p s u l e  v i d é o  1

Page  à  photo cop i e r
F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Selon les travaux de Jacques Pain, professeur 

émérite des sciences de l’éducation, la violence 

est pour beaucoup l’usage physique de la force. 

Quand on pousse la réflexion, on est dans une 

étymologie qui est de l’ordre de l’atteinte, de 

ce qui porte atteinte. De nos jours les marques 

de la violence ne doivent plus être spécifique-

ment visibles (coups, blessures, etc.) et sont 

reconnues les violences verbales, morales, éco-

nomiques. La notion de force psychologique 

inclut l’influence, la manipulation, consciente ou circonstancielle, prémé-

ditée ou non, jusqu’aux violences institutionnelles dont on ne parlait pas 

avant les années 1980. La violence serait toujours selon les réflexions de 

l’auteur, tout ce qui participe à l’abus : abus de pouvoir à l’école, au travail 

sans oublier celle symbolique qu’est la domination et qui contribue à nour-

rir des sentiments d’infériorité.  

À noter que l’agressivité n’est pas que violence. Elle peut servir dans ce 

que certains appellent de la combativité. Elle est une force de construction 

et peut servir le cas échéant à se protéger. L’agressivité non détournée, 

c’est de la violence brute ; mais investie et polarisée elle autorise et accom-

pagne l’effort. Il faut marquer ce seuil. On va par conséquent entendre 

la violence comme quelque chose qui participe toujours, plus ou moins 

sciemment, consciemment, avec intention, de la destruction, de cette vo-

lonté plus ou moins déclarée de destruction.

Référence :  PAIN Jacques (2019), Violence, in Vandevelde-Rougale Agnès 

& Fugier Pascal (dir.), Dictionnaire de sociologie clinique, 

Toulouse, Érès.

Mot clé L a  v i o l e n c e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1
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Pistes d’animation : 

-  Qu’est-ce que la violence? Comment pourrions-nous la définir ?

Sandrine dit : il y a des violences qui sévissent quotidiennement dont nous 

sommes coupables, parfois sans le vouloir, et sur lesquelles on s’interroge 

assez peu. 

-  À quel(s) type(s) de violence fait-elle allusion? Existe-t-il différentes 

formes de violence? Nommez-les. Y-a-il une hiérarchie dans les  

différentes formes de violence? Certaines formes de violence sont-elles  

acceptables ou sont-elles toutes condamnables? De quel type de 

violence suis-je peut-être inconsciemment auteur(e)? Pourquoi nous 

interrogeons-nous assez peu sur les violences dont nous sommes les 

auteur(e)s?

-  Qu’éprouve-t-on quand on a été victime de violence? Comment se 

sent-on? Quelle serait l’origine de la violence? Est-ce que le conflit 

est inhérent à tout groupe humain? Est-ce que le conflit est une 

forme de violence? Peut-il y avoir conflit sans violence?

-  Et que répondre à la question de Sandrine : 

- Que nous a enseigné la violence des attentats?

Proposition :

Lister l’ensemble des violences énoncées lors de l’échange groupal. Départa-

ger celles qui relèvent de violences pénales de celles qui sont des violences 

d’attitude. Relever les différentes catégories de violences : physiques, psy-

chologiques, verbales, etc.

Pour comprendre les extrémismes violents et les terrorismes, se référer 

au dossier pédagogique du projet "Rien à faire, rien à perdre" sur le site : 

extremismes-violents@cfwb.be

s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

L a  v i o l e n c e
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Comment pouvons-nous faire société ensemble si 

nous avons peur les uns des autres? se demande 

Sandrine. La peur est une émotion de base 

comme la joie, la surprise, la colère auxquels on 

pourrait ajouter la tristesse, le dégoût, le mé-

pris, la honte, la culpabilité, etc. Dans l’ouvrage 

"Le partage social des émotions", Bernard Rimé 

décrit deux types de ruptures propres à entrai-

ner l’émotion : "quand quelque chose qu’on 

n’attendait pas se produit ou quand quelque 

chose qu’on attendait ne se produit pas". Le type d’émotions qui inter-

viendra variera selon l’écart qui existe entre le changement intervenu et 

les ressources qui pourraient y répondre. La peur et l’anxiété sont une 

réponse à un élément qui apparait dans le milieu et qui déborde les capa-

cités d’assimilation. Ces manifestations émotionnelles de la détresse et de 

la panique sont souvent qualifiées de négatives à tort car elles s’accom-

pagnent souvent de signaux vocaux stridents, capables d’écarter à la fois 

les prédateurs et d’avertir les congénères, souligne l’auteur. Cependant, les 

personnes peuvent, notamment dans le cas de violences extrêmes, être 

aff ectées durablement dans leur relation à autrui et le repli sur soi peut 

devenir une manière de supporter l’atteinte sociale vécue. 

D’autres émotions associées à une tendance à la dissimulation de soi 

peuvent surgir suite à un événement catastrophe, comme la honte et la 

culpabilité. La honte engagerait qui je suis et la culpabilité engagerait ce 

que j’ai fait. 

Référence:  RIMÉ Bernard (2005), Le partage social des émotions, Paris, Puf.

Mot clé L a  p e u r

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1
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Pistes d’animation : 

Lister les émotions éprouvées lors de la vision de la capsule vidéo? 

-  Y en a t-il d’autres? À quoi servent les émotions? Quelles sont les 

émotions qui favorisent le partage? 

-  Quelles sont celles qui empêchent d’aller à la rencontre d‘autrui ?

-  Qu’advient-il au sein d’un groupe, d’une société si comme le souligne 

Sandrine, c’est celle de la peur qui règne? De la honte? De la colère? 

-  Donnez des exemples.

Sandrine, Sophie, Fatima et Saliha ont dans un premier temps recouru à  

l’écriture pour transformer leurs émotions de peur, de tristesse, de douleur en 

force créatrice. Ensuite par la socialisation lors de la présentation publique du 

travail groupal, elles ont oeuvré à un travail de mémoire et de citoyenneté.  

Utilisez-vous l’écriture et sous quelle forme (journal intime, lettres, etc.)?

L’art et la verbalisation sont souvent les moyens usités. Lesquels utilisez-

vous (sports, arts, écriture, pschothérapie, amitié, etc.) ? 

Proposition :

Dans les pas de Sandrine, Sophie, Fatima et Saliha qui ont choisi l’écriture 

comme moyen d’expression, chacun écrit quelques phrases commençant 

par J‘écris. J’écris pour… J’écris parce que… Je n’écris pas… La consigne 

doit être claire : toutes les phrases seront lues et la lecture partagée se 

fera en groupe. Si vraiment une personne ne souhaite pas lire ses phrases, 

quelqu‘un peut lire à sa place. L‘intervenant/ les enseignants participent 

également. Cette activité permet de se questionner sur le rapport à l’écri-

ture, sur ce qui déclenche l’écriture, sur ce qui l’empêche. Le partage des 

lectures peut par ailleurs amener chacun à prendre conscience que l‘écri-

ture est un moyen d‘introspection et de réflexion sur son propre parcours. 

Un autre mode d’expression peut être envisagé si le groupe préfère le  

dessin, le collage ou l’expression théâtrale.

s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

L a  p e u r
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Au sein du groupe, nous sommes tous d’origine, 

de classe sociale, de culture politique différente, 

etc. Nous avons de nombreux sujets qui font 

divergences mais c’est justement l’intérêt de ce 

groupe. Comment fait-on société quand on est 

aussi différents les uns des autres? Comment 

faire du conflit d’idées une force et accepter 

nos différences pour faire société? Sandrine 

dit que le conflit est inhérent à tout groupe 

humain. Il y a différentes formes de conflits. 

Ils peuvent être armés, entre personnes, entre groupes ou organisa-

tions. Les conflits peuvent couver (guerre froide) ou s’exprimer (guerre, 

embrouille, rébellion, etc.). Ils peuvent être de nature diverse (juridique, 

commerciale, sociale, etc.) mais aussi psychique. C’est bien souvent l’inter-

vention d’un tiers qui permettra aux personnes de trouver un compromis. 

Marshall B. Rosenberg a formalisé au début des années quatre-vingt une 

méthode de communication interpersonnelle appelée la communication 

non violente. La méthode se présente comme un mode d’expression et 

d’écoute favorisant des attitudes constructives et positives en vue de 

prévenir, aborder et résoudre des situations complexes ou conflictuelles, 

tant sur le plan personnel qu’au niveau professionnel ou politique. Pour 

y arriver, il invite à une expression authentique de soi et à une écoute 

empathique de l’autre, et propose un processus très simple dans son  

principe en même temps que complexe et puissant pour améliorer radi-

calement nos communications. Ce processus nous aide à sortir du cercle 

vicieux de la colère, de la vengeance, du non-dit, de la recherche d’un bouc 

émissaire, en nous permettant de reprendre toute responsabilité de nos 

sentiments et de nos actes. 

Dans le groupe "Retissons du lien", nous avons décidé d’oser la complexité 

du monde, de lutter contre le manichéisme et les discours et représenta-

tions qui opposent le bien et le mal. Nous nous sommes engagés citoyen-

nement pour construire un monde commun en faisant l‘expérience de la 

pluralité des idées sans être dans la violence interprétative. La violence 

surgit en effet souvent du conflit. 

Mot clé L e  c o n f l i t

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1



Référence :  Marshall Rosenberg, (2003), La communication non violente 

au quotidien, éditions Jouvence.

Pistes d’animation : 

-  Qu’est-ce qui provoque le conflit notamment au sein d’une classe? 

-  Qu’est-ce qui attise les conflits? Les diff érences attisent-elles les 

conflits? Quel dispositif mettre en place pour accepter les diff érences? 

-  À quel tiers peut-on recourir quand émerge un conflit en classe? 

Dans la société? Qu’est-ce qui nous diff érencie? Qu’est-ce qui nous 

rassemble? Que pourrions-nous mettre en place pour que les 

diff érences rassemblent et enrichissent des projets communs?

Proposition :

Mise en situation : faire l’expérience du conflit et de sa résolution.

-  Répartition par sous-groupes de 6 à 8 personnes. Chaque sous-groupe 

choisit un problème ou conflit à mettre en scène. La scène doit durer 

5minutes maximum et sera jouée devant tout le groupe. Pendant le 

temps de préparation, chaque sous-groupe évoque des situations vécues 

de confrontation, de conflits. Il en choisit une et prépare le scénario. 

Chaque scène est jouée devant tous les autres, le public. L’animateur 

sonde les émotions et sentiments éprouvés par les acteurs dans leur rôle. 

-  Comment l’ont-ils vécu? Qu’ont-ils ressenti ? 

-  Il questionne les besoins. Sont-ils satisfaits?

Viennent ensuite les perceptions du public :

-  Qu’ont-ils vu? Qu’ont-ils compris de la scène? Qu’ont-ils ressenti ? 

-  Qu’auraient-ils fait pour éviter ou résoudre le conflit ? 

Au final, le groupe analyse collectivement les situations présentées. Ils 

disent ce qu’ils ont compris et appris et formulent ce qu’ils vont essayer de 

faire à l’avenir afin d’éviter les conflits. 
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s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

L e  c o n f l i t
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Fatima
  Moi, je suis la mère de quelqu’un qui est parti et je trouve ces 

attentats affreux. Pour moi, c’est aussi affreux et c’est peut-être 

pour moi doublement affreux parce que je me sens à chaque 

fois, quand il y a un attentat, je me sens coupable presque. Les 

gens qui me disent et toi "qu’est-ce que tu trouves?", c’est… 

c’est… Je suis aussi une mère. Une mère normale. 

Sophie s’adressant à Fatima
  Tu racontes le fils parti à l’âge de 18ans, la lettre laissée, la stu-

peur, la dévastation. Tu dis comme le temps coulait à côté de 

toi et te mettait à distance de tes proches, si chers pourtant. Tu 

parles de la lame qui t’a traversée quand, à plusieurs reprises, 

on t’annonçait la mort de ton enfant.

Sophie
  Je pense que l’on touche aussi très fort l’humanité qu’il y a au-

tour de nous à ce moment-là. Ça nous relie à l’humain et du 

coup, on n’a pas du tout envie d’être du côté de la haine.

Sandrine
  Pour me reconstruire, j‘ai besoin de paix, de liberté et d‘espace. 

Aujourd’hui, je me sens étouffée par le désenchantement am-

biant, le climat sécuritaire et le repli identitaire.

  Face à la barbarie et à l’horreur, on a besoin de remettre de 

l’humanité, de remettre de l’espoir, de remettre l’envie d’être 

ensemble.

Paul, chroniqueur
  … ce que nous n’avions pas compris au départ des jeunes, cette 

façon de ne jamais regarder là où ça se passe, mais de chercher 

sous le réverbère parce que c’est là qu’il y a de la lumière.

H a i n e ,  a s s i g n
a t i o n  i d e n t i t

a i r e  e t  p o l a r
i s a t i o n

C a p s u l e  v i d é o  1

Page  à  photo cop i e r
F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Sophie tout comme Sandrine excluent radicale-

ment le recours à la haine. "On n’a pas du tout 

envie d’être du côté de la haine" dit Sophie. 

Dans un article paru dans le Vif/L’express,  

Sandrine développe ses raisons : "J’ai été victime 

de la haine, de l‘extrémisme religieux, du rejet 

de l‘autre. Je ne peux pas me reconstruire sur 

l‘escalade haineuse, en élevant de nouveaux  

murs. Les discours qui segmentent la popula-

tion en catégories homogènes et définies une 

fois pour toutes n‘ont pas de sens à mes yeux et m‘inquiètent car ils exa-

cerbent les différences, quand ils ne visent pas à exacerber les peurs. Or, 

la peur ultime, je l‘ai éprouvée dans ce qu‘elle a de plus intense et de plus 

intime, et je ne vois pas l‘intérêt de l’attiser". 

Comment parler de ce qui délie, des actions qui détruisent l’être ensemble, 

qui font exploser le monde commun? Nous avons tous été bouleversés 

par les attentats, par le basculement de certains dans la haine, dans une 

violence sauvage, barbare, inhumaine. Les membres du groupe se sont ras-

semblés car ils ont eu besoin de refuser le manichéisme, la vengeance, de 

refuser de répondre à la haine par la haine et ils ont voulu proclamer selon 

le titre de l’ouvrage d’Antoine Leiris : "Vous n’aurez pas ma haine".

Référence :  Carte blanche : http://www.levif.be/actualite/belgique/ 

sandrine-victime-des- attentats-j-ai-besoin-de-paix-et-de- 

liberte/article-opinion-816643.html.

Mot clé L a  h a i n e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1



Pistes d’animation : 

-  De quoi a-t-on besoin quand on a subi un événement catastrophe? 

-  Qu’en disent Sandrine, Fatima et Sophie? 

-  Quelles sont les besoins qu’elles évoquent?

-  Pourquoi Paul, le chroniqueur, évoque-t-il le fait que certains pensent  

qu’un tel groupe ne peut pas être possible? 

-  Y a-t-il des raisons qui empêcheraient un groupe comme celui-ci 

d’exister? Les lister. 

-  Quels autres types de groupe pourraient paraitre improbables?

-  Selon quels critères? Pour quelles raisons? Sont-ils fondés? 

Proposition :

Se référer à la fiche 2. Comprendre les radicalisations liée au dossier  

pédagogique du projet "Rien à faire, rien à perdre" sur le site :  

www.extremismes-violents.be (S’outiller). L’activité intitulée Le Thalys  

d’Amsterdam vise à expérimenter le fait que les discriminations, les  

discours de haine et le racisme peuvent alimenter la colère et conduire 

à des postures radicales. Le jeu de rôle permet d’aborder les notions de 

stéréotypes, préjugés, discrimination et racisme.Encourager la lecture  

d’Antoine Leiris, (2016), "Vous n’aurez pas ma haine", Paris, Fayard.
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L a  h a i n e
s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1



Fatima, dont l’enfant s’est engagé dans l’idéologie 

djihadiste, exprime le fait qu’elle se sent coupable, 

jugée. L’engagement d’un ou de plusieurs enfants 

au sein du groupe État islamique confronte les 

proches à l’opprobre social. Leur réputation dans 

le voisinage, à l’école et dans les institutions est 

associée au destin de leur enfant qui est étalé 

sur la place publique. Les parents ne peuvent ni le cacher, ni se cacher. À 

l’école, au tribunal, dans les médias, toute leur vie est considérée à travers 

le prisme de l’histoire de leur enfant. Le regard des autres réduit leur exis-

tence à cette dimension unique et tragique. Sandrine quant à elle se sent 

étouffée par le désenchantement ambiant, le climat sécuritaire et le repli  

identitaire. Elle se sent hors société, assignée à un statut de victime. Toutes 

deux vivent un sentiment de rejet et s’efforcent de ne pas rester l’objet de 

cette stigmatisation. Il y aurait donc d’une part des parents jugés coupables 

voire responsables et d’autre part des personnes victimes devenues inca-

pables de prendre en main les choix de leur devenir.

Selon une définition du dictionnaire Larousse, la polarisation est l’appari-

tion ou l’existence de deux pôles au sein d‘une structure ou au cours d‘un 

phénomène. On peut le comprendre en sciences humaines comme étant 

l’apparition d’un système binaire où le rejet de l’autre et la stigmatisation 

sont à l’oeuvre. Elle fait appel à des catégorisations qui mènent au repli 

sur soi ou à l’entre nous et à des généralisations : la communauté musul-

mane, les riches, les politiciens, les victimes, etc. L’identité singulière que 

comprend chacune de ces constructions sociales est niée. La polarisation 

n’est pas un phénomène nouveau. Il suffit de se rappeler au niveau his-

torique la guerre froide ou l’apartheid, mais elle est de plus en plus pré-

gnante à l’échelon local. Cela se traduit par des troubles de l’ordre public 

et, à terme, une dégradation de la cohésion sociale.

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1
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i o n

Mot clé A s s i g n a t i o n  
i d e n t i t a i r e
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Si la question de faire du lien est importante, elle est plus un aboutissement 

qu‘un objectif. Pour moi, ce groupe a d‘abord été oser appréhender la diffé-

rence et la réalité de l‘autre comme révélateur de nos spécificités individuelles et 

de notre relation au monde. J‘ai envie d‘offrir aux jeunes la possibilité de cette  

expérimentation. Il me semble que c‘est au travers de la reconnaissance et de 

l‘appropriation de ces identités multiples qu‘on peut construire un destin com-

mun et faire société. C‘est à partir de ces identités qu‘on peut voir ce qui nous 

réunit (la volonté d‘une société dans laquelle chacun peut s‘épanouir en toute 

sécurité financière, culturelle, sociale, par exemple) ou ce qui nous différencie 

(nous appartenons à des cultures différentes). Prendre conscience que nous  

appartenons à plusieurs groupes, à plusieurs communautés, mais également que 

la vie va nous amener à construire de nouvelles identités sur base de ce que nous 

allons traverser et que nous disposons également de la liberté d‘en créer d‘autres 

me semble une belle arme contre les discours excluants et polarisants. A partir 

des identités, on peut également aborder la question de nos droits et de nos 

devoirs qui sont importants pour faire société ensemble. Pour moi, c‘est une des 

voies contre la radicalisation violente qui fait toute l‘originalité de notre groupe. 

A priori, ce qu‘on voit de notre groupe, et qui le rend impensable, c‘est tout ce qui 

nous différencie alors que ce que notre groupe recèle, c‘est que nous partageons, 

au contraire, beaucoup de choses communes et même de manière très intime et 

forte : la souffrance, le plaisir d‘être ensemble, le besoin d‘agir, le besoin de lien, 

le désir d‘un monde meilleur, la culture etc. et ce, à travers la diversité de nos vécus 

et de nos appartenances.

Récit d’expérience de Sandrine

"

"

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

e t  p o l a r i s a t
i o n

s u i t e

A s s i g n a t i o n  
i d e n t i t a i r e



Référence :  Vincent de Gaulejac, Isabelle Seret, (Paris), "Mon enfant se  

radicalise. Des familles de djihadistes et des jeunes témoignent", 

(2018), Odile Jacob.

Pistes d’animation : 

-  Que veut dire Paul, le chroniqueur, quand il dit que l’on cherche sous 

le réverbère parce que c’est là qu’il y a la lumière? 

-  Comment ne pas être aveuglé par les stéréotypes, stigmatisations, etc.? 

-  Comment apprivoiser la complexité? Comment travailler l’esprit  

critique et porter son propre regard sur le monde? 

- Qu’est-ce que l’assignation identitaire? Citez des exemples. 

-  Est-ce que je me sens faire partie d’une des assignations citées? Quels 

en seraient les effets positifs ? Quels en seraient les effets négatifs?

-  Est-ce que je participe consciemment ou pas à la stigmatisation de 

certaines personnes? Quel serait l’objectif ? Par quoi serait-ce dicté? 

Proposition :

Se référer à la fiche 1. Les extrémismes violents et les terrorismes/Identités,  

valeurs et projets de vie lié au dossier pédagogique du projet "Rien à faire, 

rien à perdre" sur le site : www.extremismes-violents.be (S‘outiller). L’ac-

tivé numéro 1 "Qui suis-je?" consiste à prendre conscience que l’identité 

est plurielle et multiple et que réduire chacun à une identité unique favo-

rise les stéréotypes et les préjugés et peut conduire à la discrimination et 

au racisme.

Encourager la lecture d’Amin Maalouf, (1998), les identités meurtrières, 

Paris, Grasset.
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Saliha
  Il faut prendre le temps de réfléchir et de se positionner par rapport à notre 

rôle à jouer dans la société et dans quelle société on veut jouer ce rôle. Définir 
la société de demain et être acteur de ce changement. On ne peut pas chan-
ger les gens mais on peut se changer soi-même. 

Sophie
  C’est un travail. On cherche ensemble ce qui peut faire "en commun" donc ce 

n’est pas simplement un groupe de parole, c’est un groupe de travail et ça de-
mande un effort. C’est fatiguant. Je ne sais pas si c’est difficile. Ça demande 
un effort.

Saliha
  Je suis très fière d’avoir pu participer à ce groupe jusqu’au bout parce qu‘au 

début, je me posais des questions. Ce n’est pas facile mais je me suis dit que 
ça allait aboutir à d’autres choses et que je devais y être.

Sandrine
  Ce que j’ai trouvé dans ce groupe et qui fait qu’on s’est réuni, c’est l’urgence 

de faire quelque chose et de s’interroger sur ce qui nous est arrivé, pourquoi 
ça nous est arrivé et qu’est-ce qu’on a envie d’en faire. Alors que moi, je sens 
- et ça, j’en souffre un peu - une société qui a assez vite repris le cours de sa 
vie sans justement cet impact et cette remise en question. Dans ce groupe, 
j’ai trouvé ce même désir de pouvoir travailler avec ce qu’on a vécu mais de le 
transformer en quelque chose de positif.

Paul, chroniqueur
  Regardez-les, vous les avez vus. Ces visages qui ne font qu’un et qui pourtant 

ont gardé chacun leur part d’intime et d’intense. C’est ça que l’on ne voit pas 
lorsque l’on dit : "Je ne comprends pas comment un tel groupe est possible".

Sandrine
  Les attentats sont une brisure, un arrêt brutal dans nos vies. La société, elle, 

a continué sa route. L‘État, certes, a pris des mesures. Mais nous sommes-
nous arrêtés un instant pour nous demander : "Et maintenant quel destin 
commun avons-nous envie de reconstruire? Quels chemins avons-nous envie 
d‘emprunter?"

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1
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je cherche

Le groupe "Retissons du lien" s’est constitué à 

partir d’une évidence : Ça ne va pas. Ses membres 

étaient confrontés à des souffrances physiques 

et psychiques profondes, durables, intenses, dif-

ficiles à partager, tout en ayant le sentiment 

qu’il convenait de les partager, de les socialiser 

parce que les douleurs des uns et des autres 

étaient le symptôme de blessures qui concer-

naient l’ensemble de la société. Les souffrances 

sont la conséquence de déchirements du lien 

social, de fractures profondes au sein des familles, des institutions, du 

monde commun. Il NOUS est arrivé quelque chose. Ce n’est pas uniquement 

les personnes qui avait été touchées dans leur chair, les parents concer-

nés par le départ d’un enfant ou  les personnes endeuillées et rescapées 

qui ont été affectées par les attentats. Nous avons tous été impactés, de 

manière différente certes. Il y a donc un lien étroit entre le travail de cha-

cun pour réparer son corps, ses enveloppes psychiques, ses relations inter 

personnelles, et le travail collectif pour lutter contre le racisme,l’exclusion, 

le manichéisme, les discours de haine. Le besoin de thérapie individuelle 

ne peut pas être dissocié d’une forme de thérapie sociale, d’un travail ap-

profondi pour retisser du lien. Comme le souligne Sandrine dans la carte 

blanche adressée au Vif/L’express : À la station Maelbeek et à l‘aéroport, 

les bombes ont frappé de manière aveugle des hommes, des femmes et des 

enfants, indistinctement. Nous n‘étions pas visés en tant que personnes 

singulières. Par notre intermédiaire, c‘est l‘État belge que l‘on voulait at-

teindre. A travers nos morts et nos blessures, nous incarnons l‘attaque 

commise contre la société belge et ses valeurs.

Mot clé L ‘ ê t r e  e n s e m
b l e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Pistes d’animation : 

-  Qu’est-ce qui NOUS est arrivé? 

-  Pourquoi Sandrine inscrit-elle les attentats dans une histoire collective? 

-  Quelles répercussions collectives ou individuelles avez-vous perçues  

au sein de votre entourage, de votre quartier, de votre groupe classe? 

-  Est-ce que cela a eu un impact sur votre manière de vivre, de voir le 

monde, d’envisager l’avenir ?

-  Quand on se salue, dit-on facilement ça ne va pas? Pourquoi? 

-  Qu’est-ce qui a permis aux personnes du groupe "Retissons du lien" 

de se le dire? Avec quels impacts? 

-  Quels en sont les aspects positifs ? Quels seraient les négatifs?

-  Pourquoi Sophie considère-t-elle le groupe comme un travail ? 

-  Est-ce que la vie de groupe va de soi ? En classe? En société? 

-  Que faut-il mettre en place pour y arriver?

Proposition :

Se référer à la fiche 1. Les extrémismes violents et les terrorismes/Identi-

tés, valeurs et projets de vie lié au dossier pédagogique du projet "Rien à 

faire, rien à perdre" sur le site : www.extremismes-violents.be (S‘outiller). 

L’activé numéro 2 "Qu’est-ce qui compte pour moi?" permet de réfléchir 

à ses valeurs, son engagement, ce qui donne sens à la vie. Elle permet 

de prendre conscience que beaucoup d’entre nous partagent les mêmes 

valeurs.

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

s u i t eL ‘ ê t r e  e n s e m
b l e



333 2R e t i s s o n s  d u  l i e n .  P e n s e r  e n s e m b l e  p o u r  a g i r  e n  c o m m u n

je cherche

Selon EFUS (European Forum for Urban Secu-

rity), on peut considérer que la polarisation est 

l’état normal des sociétés démocratiques. Après 

tout, la notion de démocratie présuppose une 

société caractérisée par ses différences et inté-

rêts contradictoires. La polarisation désigne 

la fragmentation croissante de la société en 

groupes antagonistes et opposés sur les ques-

tions existentielles liées à l’avenir de la société. 

Si la démocratie est construite sur des valeurs 

et des principes partagés et, dans l’idéal, des liens sociaux, la polarisation 

recouvre au contraire une fragmentation sociale et politique qui ébranle 

ces certitudes et ces liens. Prévenir la polarisation ne signifie donc pas 

homogénéiser et effacer les différences mais renforcer la cohésion sociale 

et un nous inclusif, ce qui se traduit par un certain niveau de confiance 

entre les différents groupes sociaux, la réciprocité, la solidarité et le sen-

timent d’être connecté.

Toutes les recherches s’accordent sur le fait que l’effritement de la cohé-

sion sociale est un facteur de polarisation : lorsque les citoyens ont le sen-

timent de ne pas être écoutés ni entendus, de ne pas être représentés 

dans les institutions ou groupes de pouvoir et d’être laissés pour compte 

par l’économie, ils ont tendance à se réfugier dans des groupes d’opinion 

fermés qui excluent tous ceux perçus comme autres.

Ces groupes se caractérisent par une pensée eux et nous ou noire et 

blanche qui refuse toute altérité (ceux qui ne sont pas de mon genre, de 

mon ethnie, de ma famille politique, de ma religion, etc.). Fondamentale-

ment, la cohésion sociale se rompt lorsque la confiance disparaît, rempla-

cée par la peur et la colère.

Référence :  European Forum for Urban Security :  

https://efus.eu/fr/topics/%activity%/17389/.

Mot clé L e  d é b a t  d é m
o c r a t i q u e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Pistes d’animation : 

-  Pourquoi Saliha précise t-elle que ce n’est pas facile mais qu’elle voulait  

en être? Quels seraient les difficultés? Les obstacles? Les bienfaits? 

Les ressources?

-  Que veut dire Saliha quand elle dit que l’on ne peut pas changer les 

gens mais qu’on peut se changer soi-même? Comment être acteur de 

ce changement? Quel rôle pouvons-nous occuper dans la société?  

Au sein du groupe classe? 

-  Quand Paul, le chroniqueur, dit : "Regardez-les, vous les avez vus.  

Ces visages qui ne font qu’un et qui pourtant ont gardé chacun leur 

part d’intime et d’intense", que veut-il signifier ? 

-  Peut-on faire partie d’un groupe et garder sa singularité? Par quels moyens?  

Peut-on au sein d’un groupe garder une identité ouverte et multiple? 

-  Pour répondre à Sandrine, quel destin avons-nous envie de reconstruire? 

-  Quels chemins avons-nous envie d’emprunter? Que veut-elle dire en 

utilisant le mot reconstruire?  

-  Lister les envies, les désirs, les rêves pour un avenir commun.  

Peut-on y arriver sans une réflexion sur ce qui NOUS est arrivé? 

-  Ressentez-vous comme elle l’urgence de faire quelque chose? 

-  Envers quoi? Que pourriez-vous mettre en place?

Proposition :

Faire l’expérience du débat démocratique : La mission sur Mars page 87 

de l’activité n°5 "Et si j’avais tort?" mise sur pied par le Centre pour la 

prévention de la radicalisation menant à la violence de Montréal en 2017. 

Cette campagne s’intéresse aux différentes attitudes qui peuvent conduire 

à la radicalisation violente : les convictions idéologiques inébranlables, 

l’entêtement doctrinal sans remise en cause, l’isolement cognitif ou encore 

l’intolérance face aux idées, aux valeurs ou aux croyances différentes des 

nôtres. Un livret pédagogique disponible en ligne se trouve sur leur site :  

(www.etsijavaistort.org)

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

s u i t eL e  d é b a t  d é m
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Sandrine exprime qu’elle souffre un peu d’une 

société qui a assez vite repris le cours de sa 

vie sans justement cet impact et cette remise 

en question. Quels sont les conséquences de 

ce manque à parler? De ce manque de trans- 

mission? André Dartevelle, cinéaste, a réalisé 

un documentaire sur la première guerre mon-

diale autour des conséquences de ce vide de 

langage après un massacre. Il s’est focalisé 

sur les descendants de victimes civiles belges 

dont les aïeux ont subi l’invasion allemande en août 1914 dans la ré-

gion de Dinant. "Ces événements demandent à être racontés, expliqués. 

La connaissance du sort des civiles de 1914 peut au-delà de l‘émotion, 

nous permettre de lutter contre l‘indifférence par rapport à des crimes 

contre l‘humanité qui se sont passés chez nous et qui hantent les vies des  

descendants. La plupart des crimes du XXesiècle, nous sont bien connus. 

Les historiens, les sociologues, les philosophes les ont étudiés. Ces crimes 

nous livrent une pédagogie politique. Ils peuvent nous servir d‘outils de 

prévention. D’où l’intérêt de les évoquer. Ils n’ont pas seulement un intérêt 

historique, rétrospectif, mais un intérêt prospectif par rapport aux crimes 

et aux victimes d’aujourd‘hui". André Dartevelle émet l’hypothèse que si 

on comprend le sens des crimes de masse du XXesiècle, il serait difficile de 

rester passif face à d’autres crimes contre l’humanité.

Référence :  André Dartevelle, documentaire, Trois journées d’août 1914 ;  

Il était une fois la Belgique, éditions DVD: 2014 RTBF-Dérives.

Mot clé L a  t r a n s m i s s
i o n

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Pistes d’animation : 

-  Quel est le rôle de la transmission? 

-  Est-il nécessaire? 

-  Qu’apporte t-il ? 

-  Quelles seraient les conséquences d’un manque à parler? 

-  Quels sont les cours qui participent à ce travail de transmission? 

-  Servent-ils à un devoir de mémoire ou un travail sur la mémoire qui 

permette d’appréhender le présent? 

-  La transmission permet-elle de participer à un travail de prévention 

en évitant les erreurs du passé?

-  Que souhaitent transmettre les membres du groupe? Au niveau du 

contenu? Des valeurs qu’il contient?

-  Est-ce important de transmettre son histoire personnelle, familiale et 

sociale? 

-  En éprouvez-vous le besoin? 

-  Sous quelle forme transmettez-vous votre histoire?

-  Par la parole? Des photographies? Les réseaux sociaux?  

Des objets? Des chansons/musiques/danses?

Proposition :

Proposer une expression écrite sur le thème : "Que souhaitez-vous trans-

mettre aux générations futures sur l’extrémisme violent qui a notamment 

frappé la Belgique en mars 2016?"

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  1

L a  t r a n s m i s s
i o n

s u i t e
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La quinzaine de personnes qui composent le groupe "Retissons du lien" 

a été confrontée de manière abrupte et/ou violente à la radicalisation 

qui mène à la violence. Pour rappel, ce groupe est composé de familles 

concernées par l’engagement d’un des leurs dans l’idéologie djihadiste, de 

personnes endeuillées et rescapées des attentats de Paris et de Bruxelles 

et d’intervenants de première ligne (des professionnels confrontés direc-

tement au phénomène dit de radicalisation violente tels les travailleurs 

sociaux de rue, les services d’aide aux justiciables, les enseignants, etc.).

La force de ce groupe est en effet sa diversité. Diversité culturelle, sociale, 

cultuelle et politique. Chacun de ses membres a des identités plurielles, 

un statut, un âge, une profession, des opinions, des croyances différentes. 

Leurs histoires auraient pu les conduire à des oppositions farouches, les 

inscrivant dans des camps opposés. Que ce soit sur des oppositions de 

classe, de religions, de valeurs, de croyances, d’engagements politiques ou 

militants, les membres de ce groupe sont sans doute en désaccord sur bien 

des points. Mais ils sont liés par une volonté radicale : le refus de la vio-

lence, de la guerre, du manichéisme et de l’exclusion. Tandis que des forces 

antagonistes fracassent les liens sociaux, leur démarche vise à protéger ce 

qui est le plus précieux : l’être-ensemble. Ils ne sont pas des idéalistes naïfs 

qui pensent qu’il suffit d’être bons amis pour préserver ces liens. Ce qui les 

lie n’est pas du registre affectif de l’amitié ou de l’amour, quand bien même 

I n t r o d u c t i o n
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ils deviennent des intimes par le partage de leurs histoires personnelles. 

Ils sont ensemble pour faire société et pour témoigner que l’être-ensemble 

est plus fort que la haine et le rejet des autres. 

Le groupe partage le besoin de comprendre et l’envie d’agir car ils ont tous 

été heurtés de manière différente certes, par la violence. Pour ce faire, 

depuis mars 2018, le groupe "Retissons du lien" se réunit fréquemment 

pour poser une réflexion sur ce qui NOUS est arrivé. Il s’agit d’affronter la 

violence sans violence dans un groupe très disparate réunissant des per-

sonnes que l’histoire pouvait opposer, radicalement. Il fallait faire face à 

la douleur, la honte, la colère, la culpabilité et les transformer pour former 

un être-ensemble qui puisse symboliser une belle façon de refaire société 

face aux fractures sociales. Par le biais de supports (dessin, ligne de vie, 

écriture, saynètes, etc.), le groupe a exploré ce que signifiait un destin 

commun. Le groupe a aussi souhaité transmettre par le biais d’une cap-

sule vidéo une tranche de leur travail avec l’espoir que celle-ci essaimera 

l’envie à d’autres de poursuivre la réflexion : Et maintenant, quel destin 

commun avons-nous envie de reconstruire? Quels chemins avons-nous 

envie d‘emprunter? 
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s u i t e
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Rappel méthodologique 

L’intervenant s’imprègne de la présentation du dos-

sier, de la capsule vidéo et de la fiche pédagogique. 

Il se familiarise avec le contenu de la capsule vidéo 

afin d’apprivoiser ses propres ressentis et émotions.

1. Projection de la capsule vidéo 

2.  Échanges libres au départ des émotions éprouvées.

3.  Qu’avez-vous retenu? Compris? Qui sont les personnes 

du groupe? Que veulent-ils signifier?

4. Expliquer au besoin le contexte.

5.  S’autoriser à visionner une seconde fois la capsule 

vidéo et/ou distribuer les pages intitulées page à 

photocopier de Saliha, Annabelle, Philippe et Jessica.



333 9R e t i s s o n s  d u  l i e n .  P e n s e r  e n s e m b l e  p o u r  a g i r  e n  c o m m u n

-  le personnel des maisons de justice, de l’aide à la jeunesse ; 

-  les professionnels de l’accompagnement (enseignants, éducateurs,  

médiateurs scolaires, animateurs de quartier, travailleurs sociaux, etc.) 

sous forme de groupes réflexifs ; 

-  les jeunes à partir de 14ans : élèves de secondaire de tous types  

d’enseignements confondus, groupes de jeunes en AMO, en IPPJ, etc. ;

- tout public.

- de 7 à 25 personnes

-  deux heures pour présenter le sujet en commençant par la visualisation 

d’une capsule vidéo comme support d’expression groupal. Si souhaité, une 

autre séance d’une à deux heures peut venir enrichir, compléter ce pre-

mier travail en proposant par exemple une rédaction sur un des thèmes 

abordés dans la fiche de soutien à l’utilisation, de lire et d’analyser les 

articles de presse se référant aux procès des attentats, d’expérimenter un 

travail groupal en classe avec une des activités suggérées, etc.

Cette animation peut aussi précéder ou succéder à un module de la 

Coordination Nationale d’Action pour la Paix et le Développement  

(https://www.cnapd.be) "Le terroisme en question" ou de "Rien à faire, 

rien à perdre", un support d’approche pédagogique du phénomène dit de 

radicalisation violente (www.extremismes-violents.be) 

-  local propice aux échanges, projecteur + matériel de sonorisation + 

ordinateur + tentures ou stores pour occulter la pièce ;

-  tableau noir ou blanc et/ou grandes feuilles kraft et feutres, photocopies 

de certaines pages des fiches de soutien à l’utilisation.

Groupe

Durée

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2

Public

Materiel



L a  c a p s u l e  v
i d é o

Dans la capsule vidéo, les membres du groupe se retrouvent lors d’une 

rencontre articulée autour de la question : Quel destin commun?  

Les animateurs, Vincent de Gaulejac et Isabelle Seret, leur suggèrent de 

dessiner sur une grande feuille c’est quoi, un destin commun? La consigne 

est simple : chacun dessine où il veut, comme il veut sur une feuille com-

mune. Ils peuvent interagir par le dessin. Il ne faut pas se poser trop de 

questions avant de démarrer. Il faut se laisser faire par le dessin. Moins on 

sait dessiner, mieux c’est ! 

Les animateurs en retrait observent le processus : la place prise par chacun 

autour de la table, si le sens du dessin est envisagé, s’il y a concertation, 

etc.

À l’issue de ce travail, le dessin affiché au mur leur permet de faire face à la 

différence et à la difficulté de faire du commun. Pour autant, s’ils prennent 

connaissance des écarts, ils relèvent aussi ce qui les unit. Le noyau qui 

permet à chacun de s’engager dans un travail commun tout en délaissant 

l’idéal d’une société sans différend. Ils mettront des mots sur le chemin 

parcouru depuis la première rencontre. Ils feront part de l’évolution de 

leurs sentiments et affects. Le groupe appellera cette production collec-

tive, une œuvre. C‘est un dessin collectif pour un destin commun. Il reflète 

l’importance de l’art pour exprimer ses doutes et trouver la voie du sens. 

La découverte de l’altérité dans la confrontation à des cultures différentes, 

des mondes sociaux différents de celui de ses origines. La confrontation à 

l’étrangeté et à l’injustice conduit aussi à advenir comme sujet réflexif (JE 

me pose des questions, J’ai envie de comprendre) et comme sujet social 

(JE m’engage dans des causes citoyennes).

La nature de ce groupe est particulière. Ce n’est pas un groupe de parole. Il 

sort des références habituelles. Pour le qualifier, Boris Cyrulnik a ces mots : 

Pour métamorphoser l’horreur, il faut créer des lieux où s’exprime l’émo-

tion. Une resocialisation comme si de rien n’était souligne la blessure, 
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alors que la transformation se fait sans peine dès qu’on peut la dessiner, 

la mettre en scène, en faire un récit ou une revendication militante. 

Lors des différentes rencontres, le groupe a effectivement travaillé au dé-

part de supports (ligne de vie, saynètes, écriture, etc.) en réponse à une 

consigne donnée par les animateurs. Dans l’ouvrage "La part de social en 

nous", Isabelle Seret précise que les groupes d’implication et de recherche 

offrent des partenaires, une écoute et un cadre sécurisant qui permettent 

de préserver l’estime de soi. Le groupe est centré sur la tâche et non sur 

la personne, ce qui favorise un travail de symbolisation de sens. Le symp-

tôme est exploré via des supports d’objectivation et non par rapport à la 

globalité de l’expérience de vie, ce qui permet à chaque participant de se 

rendre compte de ce qu’il vit profondément et qu’il ne pensait plus pou-

voir communiquer à autrui. Cette production collective de connaissances 

réinscrit l’événement dans une temporalité normale, non figée par le trau-

matisme, liée à la rencontre avec autrui. 

Que ce soit lors des témoignages d’Annabelle, Jessica, Philippe et Saliha 

ou lors des différents moments de travail (écriture, saynètes, ligne de vie, 

etc.) où les rires, les larmes, l’entraide sont mises en lumière ; ou dans les 

moments de questionnements et de doutes, leurs propos susciteront des 

interrogations qui favoriseront la prise de parole des spectateurs et susci-

teront les échanges. Ces images sont aussi un voyage au cœur du groupe 

qui témoignent de leur besoin de retrouver confiance dans l’humanité, de 

retisser du lien social, de reconstruire une altérité ravagée.
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Saliha
  La première fois qu’on était face à cette grande feuille blanche 

et bien ça m’a rappelé la fois où j’ai pu émerger de ma paraly-

sie après la mort de mon fils et de me dire : "voilà maintenant 

j’ai une page blanche devant moi et comment je vais faire?"  Et 

petit à petit, tu mets un pas devant l’autre et ça se dessine...

Annabelle
  Ma colère elle est complètement... oui, elle n‘est plus là en 

fait. Sans doute d’avoir pu mettre des mots et d’avoir pu ren-

contrer des personnes traumatisées par le même phénomène 

mais de façon tout à fait différente. Je trouve que ça permet 

déjà de moins se sentir seule là-dedans et de pouvoir avoir 

l’impression d’en faire quelque chose.

Philippe
  Pour la victime, il y a quand-même quelque chose de princi-

pal, c’est de retrouver l’humanité et de voir que cette huma-

nité existe encore.

Jessica
  On a l’impression de ne plus être des personnes isolées, du 

coup on n‘a plus trop l’émotion de la colère ou celle de se 

retrouver dans un bocal où on a beau aller à gauche à droite, 

on est toujours bloqué par les parois. Là, on est ensemble.

Philippe
  On a tous été impactés par le terrorisme et il faut apprendre 

à vivre avec. C’est une page qui s’est rajoutée dans le livre et il 

ne faut pas tourner la page sans la lire. Il faut pouvoir la lire 

pour pouvoir continuer son histoire de la vie.

V i c t i m e ,  c o l è
r e ,  t r a n s m i s s

i o n

C a p s u l e  v i d é o  2

Page  à  photo cop i e r
F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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„Depuis le 22 mars, je travaille quotidiennement 

pour accepter d‘avoir été victime des attentats. 

Pour intégrer leur impact sur ma vie et ce bascu-

lement entre "avant" et "après". L‘acceptation 

est une étape préalable à ma reconstruction 

écrit Sandrine (Carte blanche : http://www.levif.

be/actualite/belgique/sandrine-victime-des-

attentats-j-ai-besoin-de-paix-et-de-liberte/ 

article-opinion-816643.html). Je me sens en-

core plus victime que les victimes parce que 

j’ai perdu mon enfant et que je suis jugée et condamnée, dit une mère dont 

l’enfant décédé s’était engagé dans l’idéologie djihadiste. 

Peut-on utiliser le même terme pour désigner les personnes victimes des 

attentats et les familles dont les enfants se sont engagés dans une idéolo-

gie qui soutient le terrorisme? Selon Bénédicte de Villers et Isabelle Seret, 

„la victimologie s’est construite au croisement de logiques parfois contra-

dictoires : celles, objectives, de la justice ou de la médecine légale, parfois 

campées sur des questions d’évaluation, de quantification, d’indemnisa-

tion, et celles, subjectives, liées aux champs de la psychologie et de la psy-

chanalyse, davantage axées sur les vécus et les modalités par lesquelles 

des événements peuvent être perçus et traversés. La victimologie met sur 

le métier la question de savoir qui est la personne qui a traversé un évé-

nement délétère, qui est ce sujet qui a subi un drame, comment se vivent 

tout à la fois cette passivité du subir et cette activité de supporter, de tra-

verser, de résister“. Hélène Romano, docteur en psychopathologie clinique 

et coordinatrice pendant onze ans de la cellule d’urgence médico-psy-

chologique, dans l’ouvrage qu’elle coordonne aux côtés de Boris Cyrulnik  

"Je suis victime. L’incroyable exploitation du trauma", souligne que la vul-

garisation du mot traumatisme conduit à le déposséder de sa significa-

tion initiale, à savoir cette dimension d’effraction psychique face à la mort 

et à dénier les conséquences cliniques de cette blessure singulière. Elle 

poursuit en précisant que ce ne sont pas tant les réparations judiciaires, 

les aides financières ou les sanctions pénales obtenues qui participeront 

Mot clé V i c t i m e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2
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à la restauration psychique. Elles sont importantes mais humainement, 

l’essentiel est d’être reconnu en tant que sujet.

Référence :  De Villers Bénédicte, Seret Isabelle, (2019), "Victimologie", in 

Vandevelde-Rougale Agnès & Fugier Pascal (dir.), Dictionnaire 

de sociologie clinique, Toulouse, Érès. 

Pistes d’animation : 

-  Que signifie être victime? Comment pourrions-nous le définir ?

-  De quoi peut-on être victime? Harcèlement, accident de la route, 

agression, vol, etc.

-  Pourquoi a-t-on du mal à entendre la souffrance d’autrui ? 

-  Que ressent-on quand on est victime? Annabelle évoque le fait 

qu’elle se sent seule là-dedans. Saliha se sent paralysée, face à une 

page blanche qu’elle ne sait comment remplir.

-  De quoi aurait besoin Philippe pour se reconstruire? Que signifie  

"retrouver l’humanité?". Pourquoi une personne victime a-t-elle 

le sentiment de l’avoir perdue? Jessica éprouve du plaisir à être 

ensemble et à ne plus être dans un bocal où on a beau aller à gauche 

à droite, on est toujours bloqué par les parois? Annabelle évoque 

le fait d’avoir l’impression d’en faire quelque chose. En quoi est-ce 

important? Quelle est la différence d’un point de vue identitaire 

entre être victime et être une personne victime?

-  Que signifie l’expression arrête de faire ta victime? Quelle est  

la différence entre victime (état transitoire) et victimisation (se  

positionner en victime, apitoiement sur son sort)? Donnez des 

exemples. La victimisation est-elle l’expression de quelque chose 

(mal être, rejet social, etc.) ?

Proposition :

Lister l’ensemble des mots énoncés lors de l’échange groupal qui défi-

nissent ce qu’est une victime. Différencier ceux qui relèvent du mot vic-

time de ceux qui relèvent de la victimisation.

s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2

V i c t i m e
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Le dictionnaire Robert définit la colère comme un 

état affectif violent et passager, résultant du sen-

timent d‘une agression, d‘un désagrément, tradui-

sant un vif mécontentement et accompagné de 

réactions brutales. La colère est éprouvée envers 

l‘obstacle à notre satisfaction. La colère peut 

s’avérer utile si elle se déclenche en nous face à 

un manque de respect, à un envahissement de 

notre territoire, à un sentiment d’injustice, etc. 

Selon Gonzague Masquelier, psychothérapeute 

didacticien et directeur de l’école parisienne de Gestalt, toutes ces émotions 

de base, la peur, la joie, la colère, etc. ont été canalisées dans notre enfance. 

Les parents, l‘école, l‘entourage apprennent aux enfants à rendre ces émo-

tions acceptables par la société. C‘est pourquoi beaucoup savent aujourd‘hui 

contrôler leur colère. 

Il relève cependant quatre modes de colère non adéquats :

-  La colère étouffée : elle se manifeste chez une personne se définissant 

comme incapable de se mettre en colère.

-  La colère rentrée : au lieu de l‘exprimer, la personne enferme sa colère 

en elle, celle-ci peut la retourner contre elle. Cela peut avoir des consé-

quences psychosomatiques graves tels les ulcères, les insomnies, la rumi-

nation, etc.

-  La colère réfléchie : c’est une colère qui est déviée par la personne sur un 

autre objet que celui qui est lié à sa colère.

-  La colère hypertrophiée : exprimée dans l‘excès et disproportionnée par 

rapport à sa raison, elle peut entraîner la personne à commettre des 

actes violents.

Ces quatre types de colère enferment l‘individu dans des zones de non-dits 

et parasitent la relation à soi-même et aux autres.

Référence :  site psychologie.com, page "Exprimer sa colère" (archive)

Mot clé C o l è r e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Pistes d’animation : 

-  Quelles sont les émotions exprimées par les membres du groupe  

"Retissons du lien"? Que dit la colère? Est-elle saine? À qui est 

adressée cette colère?

-  Osez-vous vous mettre en colère?

-  Comment se manifeste-t-elle? Comment se met-on en colère?  

Pourquoi se met-on en colère? Quel est le déclic ? Qu’est-ce que  

je veux exprimer à travers la colère? 

-  Comment exprimer sa colère de manière respectueuse? En préservant 

son image et celle de ceux à qui j’adresse ma colère?

Jessica et Annabelle ont éprouvé la colère. L’une quand une de ses élèves 

est partie rejoindre le groupe État islamique, l’autre à la perte d’un 

proche victime du terrorisme. 

-  Que dit leur colère respective? À présent, sont-elles toujours en 

colère? 

Annabelle a atténué sa colère avec le sentiment d’en avoir fait quelque chose. 

-  Qu’est-ce qui a permis à sa colère de se transformer? 

-  Que souhaite transmettre le groupe à ce sujet?

L’art et la verbalisation sont souvent les moyens usités. 

-  Lesquels utilisez-vous (sports, arts, écriture, psychothérapie, amitié, 

etc.) quand vous êtes en colère? 

Proposition :

Par groupe de 4 à 5 personnes, imaginez une scène vécue où l’un de vous 

a exprimé sa colère. Préparez rapidement la scène et jouez-la. Celui qui 

amène la scène ne joue pas son propre rôle. Chaque acteur fait ensuite 

part aux spectateurs de ce qu’il a éprouvé en jouant. Ensuite, les spec-

tateurs disent ce qu’ils ont vu puis ce qu’ils ont ressenti et suggèrent des 

pistes pour résoudre la situation sans recourir à la colère.

s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2

C o l è r e
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"Derrière la clameur de la victime, se trouve une 

souffrance qui crie moins vengeance que récit" 

dit si justement Paul Ricœur. "La narration, c’est 

d’abord l’ancrage dans ce désir de savoir qui 

nous sommes vraiment; la narration c’est aussi 

la formulation de la plainte, de la promesse tra-

hie, écrasée ; la narration, c’est le lieu où s’ima-

ginent d’autres rapports à soi, aux temps, aux 

autres, d’autres mondes possibles". C’est ce 

que Philippe exprime en disant que c’est une 

page qui s’est rajoutée dans le livre et qu’il ne faut pas tourner la page sans 

la lire. Il faut pouvoir la lire pour pouvoir continuer son histoire de la vie. 

Pour Vincent de Gaulejac, si on ne peut changer le passé, le regard porté 

sur les événements du passé peut se modifier. La trajectoire d’un individu 

n’est pas prévisible et a priori, la vie n’a pas de sens. On ne peut décou-

vrir le sens d’une vie qu’a posteriori, dans l’après coup. C’est le récit qui 

conduit à produire un sens. Raconter son histoire est un moyen de jouer 

avec le temps de la vie, de reconstruire son passé, de supporter le présent 

et d’embellir l’avenir. Cela dit, les attentats appartiennent autant à une 

histoire collective qu’individuelle comme le rappelle Philippe : "On a tous 

été impactés par le terrorisme". Sandrine (fiche 1) dit que les attentats 

sont une brisure, un arrêt brutal dans nos vies. La société, elle, a conti-

nué sa route. L‘État, certes, a pris des mesures. Mais nous sommes-nous 

arrêtés un instant pour nous demander : "Et maintenant, quel destin com-

mun avons-nous envie de reconstruire? Quels chemins avons-nous envie 

d‘emprunter?" Sandrine et Philippe expriment leurs craintes que la page 

soit tournée et partagent leur inquiétude celle d’une société qui a assez 

vite repris le cours de sa vie sans justement cet impact et cette remise en 

question. 

Référence :  Vincent de Gaulejac (1999), L’histoire en héritage. Roman 

familial et trajectoire sociale, Paris, Desclée de Brouwer.

Mot clé T r a n s m i s s i o n 
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Pistes d’animation : 

-  Quel est le rôle de la transmission? Est-elle nécessaire? Qu’apporte 

t-elle? Quelles seraient les conséquences du silence ou de l’oubli ?  

Quels sont les cours qui participent à ce travail de transmission? 

Servent-ils à un devoir de mémoire ou à un travail sur la mémoire qui 

permette d’appréhender le présent? La transmission permet-elle de  

participer à un travail de prévention en évitant les erreurs du passé?

-  Que souhaitent transmettre les membres du groupe? Au niveau du 

contenu? Des valeurs qu’il contient?

-  Est-ce important de transmettre son histoire personnelle, familiale et 

sociale? En éprouvez-vous le besoin? Sous quelle forme  

transmettez-vous votre histoire (par la parole? des photographies?  

les réseaux sociaux? des objets? des chansons/musiques/danses?)?  

(Voir "Transmission" Fiche 1)?

Proposition :

À l’image de Saliha qui a une page blanche devant elle et qui dit : "Com-

ment je vais faire ? Et petit à petit, tu mets un pas devant l’autre et ça se 

dessine…", proposez de reprendre l’exercice fait par le groupe qui est de 

dessiner sur une large feuille ce qu’ils souhaitent transmettre aux généra-

tions futures sur l’extrémisme violent qui a notamment frappé la Belgique 

en mars 2016. Ensuite, dégagez ce qui rassemble en termes de valeurs, 

d’idéaux, etc., et ce qui différencie. Réfléchir à comment concilier les sou-

haits de chacun.
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s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2

T r a n s m i s s i o n 
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Jessica
  Dans le groupe, j’avais l’impression qu’il y avait énormément 

d’écoute et de réflexions. On a commencé tous à dessiner ce 

qu’on avait dans la tête et puis ensemble quand on a regardé 

cette feuille, on s’est dit : "Ah bien oui en fait, c’est commun. 

Tout avait un lien." 

Saliha
  Moi je trouve que ce groupe devrait exister même sans aucun 

drame, qu’on devrait, dans des quartiers ou dans des villes, 

organiser des rencontres de réflexion. Comment réfléchir pour 

un destin commun sans qu’il y ait de peine et de déchirure et 

de cassures et vraiment apprendre à se connaître et ne plus 

être dans les clivages et les séparations.

Philippe
  Il faut pouvoir écouter et il faut pouvoir s’exprimer aussi en 

toute liberté, pour tout le monde. Je crois que c’est vraiment 

une base pour justement retrouver le bonheur de la vie et 

pouvoir vivre ensemble.

Annabelle
  Je sais que moi en tant qu’enseignante, je me suis nourrie de 

tous nos échanges pour aussi écouter et entendre ce que des 

jeunes me disaient par rapport à un mal-être dans la société. 

C’est comme si finalement le fait d’avoir participé à ce groupe 

m’avait nourrie et que je pouvais utiliser ce traumatisme pour 

en faire quelque chose.

Philippe
  Dans ces atrocités qu’on a vécues, on réalise que beaucoup de 

choses dans la vie sont assez futiles. 

Polarisation, prév
ention par le part

age d’expérience e
t (s’)écouter

C a p s u l e  v i d é o  2
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Selon Bart Brandsma qui a étudié le phénomène, 

la polarisation est avant tout une construction 

mentale. C‘est un modèle de pensée nous/eux. 

La polarisation n‘est donc pas quelque chose 

d‘observable concrètement. Cela reste toujours  

quelque chose d‘abstrait. Il s’agit de mots, de 

concepts et d’idées, à l‘inverse de ce qui se 

passe dans un conflit. Le conflit est réel et se  

situe dans un lieu avec des acteurs identi-

fiables à un moment précis.

Dans la polarisation, il est toujours question de deux identités qui sont 

mises en opposition. Homme contre femme, Noir contre Blanc, homme 

politique contre citoyens, musulmans contre mécréants. Le basculement 

dans la polarisation se fait lorsque ces différences sont assorties de signi-

fications qui sont présentées comme typiques des identités en question. 

Par exemple : les hommes sont forts et aiment le sport, les femmes sont 

faibles et adorent papoter. Des oppositions qui sont neutres deviennent 

chargées de significations. Cette charge peut être négative ou positive, 

peu importe. Chacune de ces charges renforce la polarisation en confir-

mant dans nos esprits des pôles présentés comme antagonistes. La po-

larisation est donc une dynamique émotionnelle. Elle prend aux tripes. 

Quand elle s‘intensifie, le nombre de sujets de conversation (débats, dis-

cussions, reportages, etc.) augmente tandis que la raison recule. Échanger 

des connaissances sur l‘identité de l‘autre, développer une compréhension 

pour les points de vue du pôle opposé, tout cela n‘a qu‘un effet très limité 

car la polarisation n‘obéit pas à la raison. La rhétorique de la polarisation 

est peu sensible à une contre-argumentation raisonnée. À noter que selon 

l‘auteur, la théorie du complot est l’échappatoire parfaite pour quand-

même avoir raison et pouvoir se raccrocher à sa conviction alors que tous 

les faits prouvent le contraire.

Référence :  www.efus.eu : Politique et dynamique de la pensée "Eux >< 

nous" développée par Bart Brandsma. www.insidepolaristion.

nl (site néerlandais).

Mot clé P o l a r i s a t i o n

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2



Pistes d’animation : 

Citer des exemples de polarisation en veillant à ne pas mélanger débat 

démocratique, divergences, propagande, polarisation et conflits. Relever 

ces différences. 

-  Dans chaque exemple de polarisation : Qui est eux? Qui est nous? 

Qu’est-ce qui alimente la polarisation? 

Citer des phrases ou des exemples 

-  Avez-vous déjà été un incitateur, c’est-à-dire avez-vous déjà alimenté 

une polarisation positivement ou négativement? Quelle est votre 

expérience? Votre constat?

-  Quel type de polarisation les départs en territoire syrien et irakien 

ont-ils généré? Quel type de polarisation les attentats ont-ils créé?

-  En quoi le groupe "Retissons du lien" va-t-il à l’encontre de la pola-

risation? Quelles dynamiques eux/nous auraient pu traverser le 

groupe? Par quel biais les ont-ils évitées? 

Proposition :

Choisir un sujet qui alimente la polarisation (la migration, le climat, etc.). 

Veiller à choisir un thème qui ne mette pas en difficulté certains membres 

du groupe. Noter les phrases dites et les répertorier en deux pôles  

eux >< nous si celles-ci s’y prêtent. Les phrases liées au débat démocra-

tique se placent au centre. Il faut être attentif au processus : Par quel biais 

ramener les pôles antagonistes dans le débat démocratique? Qu’est-ce qui 

alimente la polarisation? 
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F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Saliha dit dans l’ouvrage "Mon enfant se radica-

lise. Des familles de djihadistes et des jeunes té-

moignent", co-écrit par Vincent de Gaulejac et 

Isabelle Seret : "La seule manière qu’on a trouvé 

de rester debout, c’est d’aider les autres... J’ai 

inventé la victimisation active." Il ne s’agit 

plus de se plaindre, d’espérer voir sa douleur 

susciter la compassion, de se présenter en victime passive d’un événement 

qu’on aurait subi. Il s’agit de proposer son aide, de faire de cette expé-

rience insupportable une compétence, de manifester sa solidarité vis-à-vis 

de toutes celles qui ont vécu des expériences similaires. Elle crée S.A.V.E. 

Belgium suite au décès de son enfant en Syrie (https://savebelgium.org). 

Philippe est endeuillé. Sa sœur est une des victimes de l’attentat perpétré 

à l’aéroport de Zaventem le 22 mars 2016. En réaction, il fonde V-Europe 

dont la mission est de garantir les droits des victimes du terrorisme à la 

dignité, à la mémoire, à la vérité et à la justice et de promouvoir les bonnes 

pratiques pour leur assistance, leur protection et leur soutien (http://

www.v-europe.org). Saliha et Philippe se rencontrent au sein du groupe 

"Retissons du lien" et échangent sur leur parcours respectif. Leur vie a 

basculé au point d’en bousculer leur identité. Saliha est presque réduite 

au statut de mère de djihadiste et Philippe à celui de victime. Boris Cyrul-

nik, dans ses travaux sur la résilience, rapporte que quand les blessés de 

l’âme  vivent dans une culture pétrifiée qui les juge d’un seul regard et n’en 

change plus, ils deviennent victimes une deuxième fois. Il constate que 

chez les adultes épanouis suite à des épreuves vécues dans l’enfance, l’al-

truisme est un trait caractéristique car si leur force vive s’oriente vers des 

activités socialement valorisées (artistiques, intellectuelles ou morales), 

elle leur permet de s’exprimer en entier, pour le plus grand bonheur de 

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2
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d ’ e x p é r i e n c e

Mot clé P r é v e n t i o n  p a
r  l e  p a r t a g e



tous. Ce qui fait dire à Saliha "qu’on devrait, dans des quartiers ou dans 

des villes, organiser des rencontres de réflexion, sans qu’il y ait de peine 

et de déchirure et de cassures, et vraiment apprendre à se connaître et ne 

plus être dans les clivages et les séparations".

Référence:  Boris Cyrulnik, (2002), Un merveilleux malheur, Paris, Odile Jacob.

Pistes d’animation : 

-  Y a-t-il une hiérarchie dans la douleur? Peut-on reconnaître la  

douleur des uns et des autres?

-  Que font les étiquettes? Sont-elles porteuses? Que font celles qui 

vous désignent comme auteur? Celles qui vous désignent comme 

victime? Pourquoi s’enfermer dans une identité unique? Quelles sont 

mes identités? Comment développer une identité citoyenne? 

Qu’est-ce qui fait dire à Jessica à l’issue du travail sur le dessin : "Quand on 

a regardé cette feuille, on s’est dit : ah bien oui en fait, c’est commun?" 

Proposition :

Lister les différentes identités de chacun (genre, lieu de vie, nationalité,  

couleur des yeux, hobbies, croyances, cyclistes, etc.) ? Lesquelles sont 

communes? Est-ce que les autres font séparation? Comment les concilier ? 

Quelles sont les identités qui développent une identité citoyenne? Quelles 

sont celles qui participent à la construction de l’être ensemble et cultivent 

le goût de l’altérité?

Se reporter au mot clé "Assignation identitaire" de la fiche de soutien 1 

et au dossier pédagogique (fiche 1) Les extrémismes violents et les terro-

rismes/Identités, valeurs et projets de vie lié au dossier pédagogique du 

projet "Rien à faire, rien à perdre" sur le site : www.extremismes-violents.

be (S‘outiller).
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"Il faut pouvoir écouter et il faut pouvoir s’ex-

primer aussi en toute liberté. Je crois que c’est 

vraiment une base pour justement retrouver le 

bonheur de la vie et pouvoir vivre ensemble"“ 

dit si justement Philippe. Pour Carl Rogers, psy-

chologue américain, les contenus émotionnels 

d’une situation sont plus importants que les 

contenus intellectuels. Il est donc essentiel de 

développer une écoute active centrée sur la 

personne. Savoir écouter, pour Rogers, repose 

sur le respect strict de cinq impératifs : une acceptation inconditionnelle de 

qui est l’autre, se centrer sur ce que la personne ressent bien plus que sur 

les faits, comprendre comment la personne appréhende le problème  bien 

plus que sur la recherche d’une résolution, respecter la manière de vivre ou 

de voir les choses d’autrui et l’accompagner dans l’exploration de ses res-

sentis sans jugement et interprétation. Les membres du groupe "Retissons 

du lien" s’écoutent les uns les autres. Écoute du récit sur ce que chacun 

souhaite partager comme expérience, comme éléments de compréhension 

de la complexité de ses sentiments, de ses réactions, ses difficultés, ses 

conflits mais aussi une écoute émotionnelle pour favoriser le réchauffe-

ment des connections gelées par le traumatisme. Cette écoute fait dire à 

Saliha que "ici, j’ai l’impression que nous construisons quelque chose de 

positif. Les groupes de parole, ça m’épuise. Ici, je me sens entourée de per-

sonnes bien qui poursuivent un objectif commun. C’est comme des maçons 

qui construisent une maison pierre par pierre. Les fondations, c’est très 

important, et ça prend du temps". Dans les premiers temps, l’isolement 

et le repli sur soi étaient des réactions nécessaires pour se retrouver, les 

membres du groupe ont eu besoin ensuite de partager avec d’autres l’expé-

rience qu’ils avaient traversée. Annabelle exprime cette phase de retrait 

Mot clé (S’) é c o u t e r

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2



puis le besoin d’être en relation : "Je sais que moi en tant qu’enseignante, 

je me suis nourrie de tous nos échanges pour écouter et pour entendre ce 

que des jeunes me disaient par rapport à un mal-être dans la société. C’est 

comme si finalement le fait d’avoir participé à ce groupe m’avait nourrie 

et me permet de faire d’autres choses maintenant et donc oui, il y a moins 

de colère car il y a une espèce de… c’est comme si je pouvais utiliser ce 

traumatisme pour en faire autre chose". 

Référence :  Carl Rogers, (2013), l’approche centrée sur la personne, 

Dunod.

Pistes d’animation : 

-  Pourquoi Philippe pense-t-il que l’écoute est un outil de base pour 

vivre ensemble? Qu’insinue-t-il quand il dit qu’il faut pouvoir s’expri-

mer en toute liberté? Quels sont les risques encourus si on ne peut 

s’exprimer en toute liberté tant au niveau personnel, familial que 

sociétal ? Que ressent-on quand on a le sentiment de ne pas être 

entendu? Quels seraient les freins à l’écoute (conseiller, blaguer, 

dénier, interpréter, argumenter, complimenter, etc.) ? 

Au contraire, que ressent-on quand on a le sentiment d’être entendu? 

-  Qu’est-ce que ce sentiment procure? Autorise? Qu’est-ce qui fait dire 

à Jessica que dans le groupe, elle avait l’impression qu’il y avait énor-

mément d’écoute et de réflexions?

Proposition :

Mise en situation d’écoute active

-  Replacer le cadre qui est l’écoute bienveillante, le non-jugement, la confi-

dentialité, etc. (voir dossier de présentation).
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(S’) é c o u t e r
s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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(S’) é c o u t e r
s u i t e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2

-  Composer des triades où l’un racontera une histoire au second. Le troi-

sième observe. Pendant 3 à 5minutes, celui qui raconte adresse à celui 

qui écoute un récit toujours chargé émotionnellement. Il n’hésite pas 

à prendre le temps de décrire la scène, les personnes et ce qu’elles res-

sentent. Celui qui écoute et celui qui observe n’interviennent pas. Ils 

accueillent le récit. Ensuite, celui qui a écouté reformule à l’observateur 

ce qu’il a entendu. Celui qui a livré le récit écoute. L’observateur met en 

lumière les décalages. Il travaille à la compréhension de ceux-ci. Est-ce 

que celui qui a livré le récit se sent entendu? Pourquoi? Y a-t-il eu inter-

prétation? Est-ce que l’écoutant a introduit un jugement (compliments? 

conseils ?). Est-ce qu’il se veut rassurant ou moralisateur? Ou se référer 

à la fiche 5 "Liberté d’expression : peut-on tout dire?" liée au dossier 

pédagogique du projet "Rien à faire, rien à perdre" sur le site : www.ex-

tremismes-violents.be (S’outiller). L’activité n°2 : Jeu "100% d’accord !". 

35 6
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Jessica
  Moi, j’arrivais avec mon vécu de prof avec des jeunes en diffi-

culté dont des jeunes qui étaient partis en Syrie. J’avais peur 

qu’on me dise "Mais qu’est-ce que tu fais là? Pourquoi tu es là?" 

C’était ça mes appréhensions mais elles sont vite parties parce 

que tout de suite dans le groupe je me suis sentie à ma place. 

Philippe
  Pour la victime, il y a quand-même quelque chose de princi-

pal, c’est de retrouver l’humanité et de voir que cette humanité 

existe encore. C’est vraiment primordial pour revoir la beauté 

de la vie et y croire.

Annabelle
  On a un groupe de personnes en rose qui représente notre 

groupe et un groupe de personnes en gris et entre ces groupes 

de personnes, il y a la bouée. En fait, y a d’autres personnes qui 

ont vécu ça, il y a d’autres personnes qui étaient toutes grises, 

toutes tristes, toutes abîmées et qui finalement ont retrouvé 

une espèce de… oui, une envie de refaire quelque chose.

Jessica
  J’ai envie de transmettre que c’est possible même si au début 

quand je ne savais pas où était ma place, j’ai trouvé ma place et 

le fait de réfléchir ensemble, on a l’impression de ne plus être des 

personnes isolées. Du coup, on n’a plus trop l’émotion de la colère 

ou de se trouver dans un bocal où on a beau aller à gauche à 

droite, on est toujours bloqués par les parois. Là, on est ensemble 

et ça permet vraiment de pouvoir déposer, de pouvoir réfléchir, 

de pouvoir construire un idéal ou un monde meilleur. Ça fait un 

peu bisounours mais je pense qu’il faut continuer à y croire!

  À un moment donné, il y a eu des petits bonhommes qui sont 

venus à travers le dessin. Il y avait des petits pointillés qui se 

faisaient entre certains dessins donc en fait tout était relié. 

C’est une grande œuvre.

M a  p l a c e ,  l a  r é c o n c i l i a t i o n  e t  l a  b e a u t é

C a p s u l e  v i d é o  2

Page  à  photo cop i e r
F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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je cherche

Derrière les questions concrètes de communica-

tion et de relations humaines, se cache souvent 

une question plus essentielle : ai-je une place 

ici, parmi les autres? Du moment de notre nais-

sance aux situations les plus actuelles (une 

nouvelle école, un nouveau travail, un nouveau 

couple, etc.), nous devons à la fois nous adap-

ter au monde tel qu’il est, pour y trouver notre 

nid, et créer nous-même une place singulière, à 

nulle autre pareille. "Quelle est ma place dans 

le groupe?", s’interroge Jessica. "Moi, j’arrivais avec mon vécu de prof 

avec des jeunes en difficulté dont des jeunes qui étaient partis en Syrie. 

J’avais peur qu’on me dise mais qu’est-ce que tu fais là? Pourquoi tu es là? 

C’était ça mes appréhensions mais elles sont vite parties parce que tout 

de suite dans le groupe je me suis sentie à ma place." La question de la 

place renvoie aussi à l’estime de soi. Est-ce que j’assume le statut qui est 

le mien ou celui que je veux occuper ? Est-ce que je prends la parole et 

ose me montrer différent? À ces ressentis se joint la lutte des places. Pour 

Vincent de Gaulejac, la lutte des places est une lutte d‘individus solitaires 

contre la société dans le but de retrouver une place. Ce n‘est donc pas 

une lutte entre des personnes ou entre des classes sociales, c’est une lutte 

pour trouver ou retrouver un statut, une identité, une reconnaissance, une 

existence sociale.

Référence :  Vincent de Gaulejac, Frédéric Blondel, Isabel Taboada Leonetti 

(1994), La lutte des places, Desclée de Brouwer, 2014.

Mot clé M a  p l a c e

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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335 9R e t i s s o n s  d u  l i e n .  P e n s e r  e n s e m b l e  p o u r  a g i r  e n  c o m m u n

Pistes d’animation : 

-  Qu’est-ce qui a permis à Jessica de se sentir à sa place au sein du 

groupe? 

-  Quand est-ce que je me sens à ma place? Quand est-ce que je ne me 

sens pas à ma place? Pourquoi ? Qu’est-ce que je ressens? 

-  Quand n’ai-je pas su prendre ma place? Quand n’ai-je pas pu prendre 

ma place? Quelle place ai-je d’acquise, de certaine? Comment je m’y 

prends pour prendre une place? Quelles sont les places que j’ai quit-

tées? Les places que je n’ai pas prises? Les places qu’on m’a données? 

Les places qu’on m’a prises? 

-  Quelle est la place que je voudrais pour moi dans la vie? 

Proposition :

Faire un dessin : "Me sentir bien au milieu des autres". 

-  Soit le dessinateur expose son dessin et le commente, soit il expose 

son dessin et les autres disent ce qu’ils voient. Le dessinateur ne réagit 

pas. Ensuite, il exprime ce qu’il a ressenti pendant qu’il écoutait. Cette 

seconde possibilité est plus impliquante.

Explorer quelle place physique occupe le dessinateur dans son dessin ; 

-  Quelle est la place occupée par les autres dans le dessin? Lui demander 

quelle place les autres garderont dans ses souvenirs ; 

-  Explorer la place donnée par/à la famille, par/à la société (rapports de 

classes sociales, de genres, de générations, etc.). 

-  Quelle est ma place dans le monde (jusqu’à celle du droit à être reconnu 

et à exister)?

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
C a p s u l e  v i d é o  2

s u i t e
M a  p l a c e
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je cherche

Dans le dossier sur la réconciliation après un 

conflit violent produit en 2004 par IDEA (Inter-

national Institute for Democracy and Interna-

tional Assitance), la réconciliation repose sur 

quelques principes généraux tels que remplacer 

la peur par une coexistence non-violente, éta-

blir la confiance, développer l’empathie, etc. 

Toutefois, ceux-ci ne peuvent se développer de 

façon durable si les injustices structurelles (po-

litique, juridique et économique) perdurent. 

Le rapport souligne l‘importance de la quête de vérité, de la justice et de 

la réparation, étape essentielle de la réconciliation, car un passé violent 

ignoré est un feu se déchaînant par intermittence. À propos des attentats 

perpétrés sur le sol belge et français, il s’agit d’un tout autre contexte mais 

qui nécessite aussi de renforcer le lien social. Massimo Corsale, auteur 

de la notice sur le lien social dans le dictionnaire de sociologie clinique, 

évoque l’agapé en tant que facteur important de renforcement du lien 

social, c‘est-à-dire de la disposition à donner et à pardonner sans rien 

réclamer en retour. À l‘époque contemporaine, l’agapé se manifeste sous 

la forme de l‘action volontaire, non rétribuée, au service de sujets défavo-

risés ou avec d‘autres buts de haute valeur sociale. Ce phénomène a pour 

effet de contrebalancer l‘affaiblissement du lien social. Il suggère qu’un 

véritable renforcement du lien social pourrait sans doute venir du convi-

vialisme, c‘est-à-dire de la redécouverte du plaisir de se rencontrer, de 

s’asseoir autour de la même table pour partager le repas et éprouver un 

sentiment de communication profonde. N’est-ce pas ce qu’évoque Saliha 

en disant que le groupe "Retissons du lien" devrait exister même sans 

aucun drame? Car l’idée du groupe "Retissons du lien" de produire un 

Mot clé L a  r é c o n c i l i
a t i o n

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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récit collectif qui oeuvre à la réconciliation est un travail éminemment 

symbolique et politique qui redonne du sens, non seulement à notre être-

ensemble, mais également à l’être-ensemble de notre société.

Référence :  https://www.idea.int/sites/default/files/publications/ 

la-reconciliation-apres-un-conflit-violent.pdf

Pistes d’animation : 

-  Quelles sont les valeurs qui favorisent l’être-ensemble? 

-  Quelles sont celles portées par le groupe? Le respect? La justice?  

La paix? La joie? Le partage? L’écoute? La communication?  

L’engagement? Etc. 

-  Comment peut-on exprimer ces valeurs? Comment exprimez-vous  

les vôtres?

Annabelle dit, à propos de son dessin : On a un groupe de personnes en 

rose qui représente notre groupe et un groupe de personnes en gris et 

entre ces groupes de personnes, il y a une bouée. 

-  Que représente cette bouée? Comment pourriez-vous la définir ? 

Jessica dit que le groupe permet de réfléchir à un idéal, à un monde meilleur. 

-  Quel serait votre idéal ? Que mettriez-vous en place pour créer un 

monde meilleur? Pourquoi trouve-t-elle qu’évoquer un monde meilleur 

fait bisounours?

Proposition :

Se reporter à la proposition de la fiche de soutien 1, au mot Conflit : "Il y 

a un problème! Est-ce qu’il s’agit de moi? De l’autre? Ou du problème?", 

ou à l’activité 2 de la fiche 1 "Les extrémismes violents et les terrorismes 

/Identités, valeurs et projets de vie" liée au dossier pédagogique du pro-

jet "Rien à faire, rien à perdre" sur le site : www.extremismes-violents.be 

(S‘outiller). Ou tout simplement proposer une activité conviviale comme 

une auberge espagnole où chacun apporte un plat qu’il a envie de partager.

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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Un paysage naturel vous offre l‘apaisement, 

une mélodie vous redonne soudain foi en vous-

même, un tableau vous emporte dans quelque 

chose de plus grand que vous, un visage contem-

plé vous invite à voir le monde autrement… 

Pour le philosophe français Charles Pépin, la 

beauté nous frappe (souvent à l’imprévu) et 

nous touche d’une façon qui peut nous paraître 

d’autant plus inexplicable qu’elle est forte.  

Or, si nous reconnaissons la sensation unique 

que la beauté nous procure, nous ne lui attribuons généralement pas un 

rôle central dans notre existence. Nous aurons plutôt tendance à mettre 

en avant la recherche du bonheur, de l’amour, de l’engagement ou encore 

de la réussite. Comme si la beauté était un agrément superficiel, secon-

daire, extérieur à ce qui fait le sens de notre vie. Charles Pépin affirme, 

sans que nous en ayons forcément conscience, que la beauté nous fait du 

bien. Plus encore, elle nous aide à nous réaliser, à vivre mieux. Pour lui, 

la beauté nous aide notamment à retrouver notre liberté de juger, notre 

capacité à nous écouter, à nous faire confiance. Elle ouvre grand notre rap-

port au monde, à d’autres façons de voir, à d’autres vies possibles. Ainsi, 

la beauté nous guérit de nos doutes, de notre individualisme, de notre 

enfermement, de nos contradictions, de nos peurs, de notre malaise d’être 

humain. Le groupe "Retissons du lien" s’est d’ailleurs accordé, à l’issue du 

travail sur le dessin exposé dans la capsule vidéo, sur l’importance de l’art 

pour exprimer ses doutes et trouver la voie du sens, pour symboliser l’im-

pensé, l’impensable, l’indicible.

Référence :  Charles Pépin, (2013), Quand la beauté nous sauve,  

Paris, Robert Laffont.

Mot clé L a  b e a u t é 
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Pistes d’animation : 

-  Que trouvez-vous beau? Noter les suggestions. Savez-vous expliquer 

pourquoi? 

Philippe parle de la beauté de la vie. Jessica évoque une grande oeuvre 

quand elle repense au travail du dessin. 

-  Est-ce le même type de beauté? 

Au départ des notes prises, essayez de faire des ensembles tels la beauté 

liée à la nature, à l’art, à un geste empreint d’humanité, etc. 

-  Lesquelles vous font du bien? Vous font-elles du bien?

-  Pourquoi la beauté nous attire-t-elle? Y recourez-vous quand vous 

vous sentez en difficulté? Quelle pouvoir a-t-elle, pour reprendre les 

mots de Charles Pépin?

-  Pourquoi avons-nous tant besoin d’elle, du plaisir particulier qu’elle 

nous donne? Que ressentez-vous quand vous la voyez? En quoi cela 

vous touche?

Proposition :

Prendre différentes cartes postales représentant des humains, la nature, 

des oeuvres artistiques, etc. Chacun choisit celle qui le touche, celle où il 

ressent la beauté. Il présente sa carte postale au groupe et explique ce 

qu’il ressent, ce que cela lui procure. Ou venir avec des magazines dans 

lesquels chacun peut découper une image qui représente la beauté.

F i c h e  d e  s o u t i e n  à  l ’ u t i l i s a t i o n
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